
L’aspect estiva l d’Ostende il  y  a trente-cinq ans.

JLe Folklore Ostendais
Ce qui caractérise essentiellem ent la population osten- 

daise, ce qui la différencie to ta lem en t des au tres popu­
lations de la côte est assez difficile à déterm iner e t p o u rtan t 
celui qui connaît les gens du litto ra l sen t ce tte  différence. 
Des peintres, qui se sont a ttachés à m ontrer les pêcheurs 
dans leurs m ultiples occupations, on t parfaitem ent saisi 
ces différenciations e t rien n 'e s t plus curieux à cet égard 
que les types de pêcheurs dessinés p ar l 'a r tis te  ostendais 
Ja n  De Clerck. Q uand il vous m ontre un pêcheur de 
Da Panne, vous voyez une figure ronde e t quelque peu 
paysanne, tand is  que pour le pêcheur d ’Ostende, il vous 
dessine déjà une figure plus mâle e t plus expressive de la 
lu tte  contre les flots.

De pêcheur ostendais est rude dans son langage e t b ru ta l 
dans ses manières, m ais c 'est le com bat journalier, qu 'il 
mène contre la m er e t le ven t, qui l 'a  fa it ainsi, au trem en t 
il est bon garçon, jovial e t franc. D 'histoire d 'O stende est 
remplie d 'exem ples de sa bravoure e t de son audace. Comme 
je l 'a i raconté dans m on article historique, les corsaires 
ostendais, qui se rend iren t célèbres au  x v n e siècle, fu ren t 
de simples pêcheurs. Dorsque les Provinces-Unies b loquèrent 
notre port, les pêcheurs arm èren t leurs b a teau x  e t dans la 
nu it ou dans la tem pête, ils p renaien t le large e t allaient 
cap tu rer les navires m archands hollandais pour les am ener 
victorieusem ent à Ostende, ou les cargaisons é ta ien t ensuite 
vendues publiquem ent. C 'est ainsi que le blocus, qui pesait 
alors sur nos provinces, fu t singulièrement- allégé e t que

notre ville connut même une période de prospérité au milieu 
de la misère générale.

U n des épisodes les plus caractéristiques de l'h isto ire des 
pêcheurs ostendais est, je crois, celui que j 'a i  pris pour su jet 
d 'u n  dram e, que j 'a i  écrit en collaboration avec M. Jonck- 
heere, e t qui a été publié sous le titre  de Tone de Stierman. 
Ce qui signifie : A ntoine le Pilote. De pilote dont il s 'ag it 
est m entionné dans une le ttre , qui fu t envoyée au duc de 
Bourgogne p ar les bourgm estres (il y  ava it alors deux 
bourgm estres) e t les éche vins d 'O stende en 1449 e t qui est 
reproduite dans les Coutumes, publiées par Gilliodts-Van 
Severen. On y  lit com m ent une révolte éclata à Ostende vers 
la Saint-M artin  de 1448, parce que les bourgm estres e t 
échevins avaien t édicté une keure pour protéger les pêcheurs 
contre les exactions e t les redevances qu 'exigeaient d 'eux  
les stier mans ou chefs d 'équipage. Mais les stier mans ne vou­
lu ren t plus naviguer e t fom entèrent une révolte.

D 'après les com ptes de la  ville, qui sont conservés aux 
archives générales du  royaum e, il n 'y  av a it alors que 
28 b a teau x  de pêche à O stende e t d 'après le tex te  publié 
p a r G illiodts-Van Severen, e t don t nous donnerons quelques 
ex tra its , 24 stiermans v in ren t p ro tester à la m aison scabi- 
nale contre ce tte  keure e t ils ne réclam èrent pas seulem ent 
contre ce règlem ent, mais contre tou tes les taxes dont ils 
é ta ien t accablés e t qu 'on  leur av a it imposées pour pouvoir 
payer les frais de creusem ent du port, réalisé en 1446.

Voici le tex te  de la le ttre , auquel seule l'o rthographe a été



122 —

modifiée, modernisée : « Vrai est que pour rem édier à p lu ­
sieurs indues e t excessives exactions, que faisaient les 
m aîtres m ariniers de la ville d 'O stende qu 'on  d it en flam and 
stiermans, sur les au tres com pagnons de nef, les bourgm estres 
e t éche vins, environ la  Saint-M artin  l 'an  mil CCCC quaran te  
e t hu it, firent certaine keure, p a r laquelle ils lim itèren t le 
d roit de courtoisie que les stiermans pourra ien t prendre, 
lever e t exiger sur les d its compagnons.

» E t  fu t p ar la  dite keure défendu aux  stiermans que par

Jan DE CLERGK. — Type de pêcheur ostendais.

dessus la somme de 4 livres de gros, ils ne prissen t des d its 
com pagnons aucune chose, sur peine d 'ê tre  punis comme 
au cas appartiendrait. » On leur défendit donc de p rendre 
plus de quatre  livres de gros.

« Oue à faire la  d ite keure fu ren t les bourgm estres e t 
échevins contrain ts, ta n t  pour le bien de la chose présente 
e t de justice, comme afin de en tre ten ir les com pagnons au  
d it lieu, duquel é ta it vraisem blablem ent eux d épartir si 
remède n 'y  é ta it. » Ainsi, il fa lla it bien faire ce règlem ent, 
sans cela les pêcheurs au raien t q u itté  la  ville.

Mais voici que la révolte commence : « E t  com bien la d ite  
keure fu t e t soit juste  e t raisonnable e t n 'eussen t les stier­
mans cause, comme ils n 'o n t, de s 'en  plaindre, néanm oins 
eux non contents com m encèrent à m urm urer à l'encontre

des bourgm estres e t échevins e t p a r forme de conspiration 
firent plusieurs assemblées pour tro u v er m oyen de rom pre 
e t abolir la d ite  keure.

)) E t  de fait, après qu 'ils se fu ren t en g rand  nom bre alliés 
ensemble e t eu ren t prom is e t ju ré de poursuivre ce tte  besogne 
sans soi d ép a rtir les uns des au tres jusques à la  m ort, v in ren t 
devers les bourgm estres e t  échevins au  nom bre de 24 e t 
illec (là) p a r la  bouche de l 'u n  d 'eux, nom m é A ntoine 
Scotte, firent dire p a r la  m anière très félonne, outrageuse 

e t ju rem ent qu 'ils ne voulaient po in t souffrir ni 
souffriraient la d ite  keure avoir lieu, mais vou­
la ien t qu 'elle fû t abolie e t qu 'il en fû t fa it e t usé 
ainsi q u 'au p arav an t. » Ceux de la loi essayèrent 
d 'abo rd  de calm er nos pilotes : « E t  en conclusion 
leur fu t requis p a r les d its de la loi d 'O stende 
qu 'ils se voulussent cesser e t déporter des formes 
e t m anières qu 'ils ava ien t encommencées, les­
quelles n 'é ta ie n t pas telles qu 'on  les d û t ou p û t 
souffrir. » Us expliquèrent aux pilotes pourquoi 
ils ava ien t décrété ces taxes sur le hareng e t le 
gîte des bateaux , m ais rien n 'y  fit : « N on­
o b stan t quelque douce réponse que fissent les dits 
d 'O stende aux dits stiermans, iceux stiermans 
con tinuèren t en leur rigueur e t com m encèrent 
lors à parle r tous ensemble e t dire e t proposer 
plusieurs rudes e t m algracieuses paroles, tou tes 
sen tan t menaces, séditions e t com m otions.

)) Qui plus est, après qu 'ils fu ren t p a rtis  d.e 
devers les d its de la loi d 'O stende, ils se assem ­
blèren t en plus grand nom bre e t firent nouvelles 
alliances, en lesquelles ils ju rèren t e t créancèrent 
p a r serm ent sur pain  e t sei e t sur un Véronique, 
que chacun d 'eu x  baisa it après le d it serm ent, 
p ro m ettan t que pour y  m ettre  e t em ployer to u t 
leur vaillan t e t jusques à la  m ort, ils ne décla­
reraien t ni abandonneraien t l 'u n  l 'au tre . » Voilà 
une belle description d 'une assemblée de pilotes, 
n 'est-ce pas? Ce Véronique est le visage du Christ 
pein t sur toile ou dessiné sur papier, peu im porte, 
m ais celui qui baise ce tte  pieuse image prom et 
d 'ê tre  fidèle e t de ne pas trah ir  ses com pagnons 
comme Judas. De serm ent sur pain  e t sei est une 
bien curieuse coutum e encore e t que nous tenons 
à signaler ici à tous les am ateurs de folklore.

Mais continuons la lecture de ce tte  le ttre , qui 
offre ta n t  d 'in té rê t pour ceux qui s'occupent de 
l'h isto ire des idées e t des m œ urs : « E t  combien 
que les bourgm estres e t échevins eussent cause 
suffisante de procéder à ban  ou au tres grandes 

punitions à l'encon tre  de tous les stiermans singulièrem ent 
qui dem euraient en leu r obstination, néanm oins, consi­
déran t le g rand  nom bre e t que la ville n 'a v a it  besoin de 
dem eurer dépeuplée, ne vou lu ren t en ce tte  m atière ten ir 
les term es de rigueur m ais les tra ite r  au  plus doucem ent 
que faire le pourra ien t raisonnablem ent.

» E t  fu ren t con ten ts afin de donner exem ple aux  au tres 
e t induire les aucuns à  soi déporter e t d ép a rtir de ce que 
fa it en é ta it, de procéder à l'encon tre  de tro is des d its stier­
mans seulem ent, à savoir Jacques de Zande, Jeh an  Scele- 
w aert e t  le d it Antoine Scotte, lesquels pour ce que l'on  
tro u v a it en tre  les au tres être les plus coupables, ils bann iren t 
de la  d ite ville e t échevinage d 'O stende sur l'œ il e t à rappel. » 

De bannissem ent « sur l'œ il » é ta it une peine assez sévère
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p ourtan t, car celui qui au ra it osé rom pre le ban  prononcé 
contre lui au ra it été puni p ar la perte  d 'u n  œil. On pouvait 
aussi être banni « sur le poing » ou « sur la  tê te  », ce qui 
est assurém ent plus grave encore. De bannissem ent « à 
rappel » est celui qui p eu t être révoqué, ce qui se fa isa it en 
effet assez souvent, m oyennant finances bien entendu.

Des bourgm estres e t échevins estim aient donc qu 'ils 
s 'é ta ien t m ontrés très  clém ents, e t pour bien prouver leur 
clémence ils se gardèrent, nous d it leur le ttre , de donner le 
titre  de conspirateurs aux bannis : « E t  encore pour plus 
gracieusem ent faire e t afin de m oins les n o ter e t diffamer se 
déportèren t iceux bourgm estres e t échevins de leur donner 
en fa isan t le d it ban, titre  de conspiration, conspirateurs e t 
com m oveurs de peuple, qui é ta it le v ra i t i tre  qu 'on  leur 
devait asscrire, e t les b ann iren t seulem ent en ternies géné­
raux  à ti tre  de deshonnête conversation. » Ê tre  bann i pour 
m alhonnête ou m auvaise conversation, c 'é ta it en effet 
moins grave e t cela se fa isa it assez couram m ent. On bannis­
sait d 'a illeurs beaucoup tro p  e t l 'au to rité  supérieure d u t 
finalem ent in terven ir pour em pêcher les bannissem ents.

Mais voici que la rivalité en tre  Bruges e t Ostende va 
servir les bannis. « Des dessus nom m és bannis e t au tres de 
leur sorte e t alliance ju sq u 'au  nom bre de 15, ou contents 
du d it ban  e t en persévéran t en leur dam nable in tention , 
sachan t que ceux de vo tre  ville de Bruges n 'av a ien t pas en 
grande recom m andation la  ville d 'O stende, m êm em ent 
que entre eux e t les d its d 'O stende avait, comme encore est, 
certaine question à cause de l'é tap le  des biens e t m archan­
dises a rriv an t au  havre du d it lieu d 'O stende, se tran sp o r­
tè ren t par devers les d its de la loi de Bruges e t leur don­
nèren t à en tendre contre vérité que ceux d 'O stende avaien t 
fa it p lusieurs e t diverses heures contraires e t préjudiciables 
au dro it de l'é tap le  de la  ville de Bruges, ten d an t p a r ce 
m oyen cap te r la  bénivolence des d its de Bruges e t p a r eux 
être supportés en leurs dam nables entreprises. »

Des bourgm estres e t échevins de Bruges ne dem an­
daien t pas m ieux, paraît-il, que d 'in terven ir dans les affaires 
d 'O stende e t ils convoquèrent tro is échevins ostendais 
devan t leur vier scar e ou. tribunal. Ils m enacèrent de les 
bann ir hors du com té de F landre, s 'ils ne se soum ettaien t 
à leur jurid iction, e t le duc de Bourgogne d u t finalem ent 
in terven ir afin de pun ir les Brugeois. Voici sa sentence, 
d 'ap rès le cartu laire  d 'O stende, qui est conservé aux archives 
de la ville : « Savoir faisons que le b an  proféré p ar les bourg­
m estres, échevins e t conseillers de no tre ville de Bruges 
en l 'an  q uaran te  neuf sur les personnes de Jacques Ghyselin, 
Jacques M artin  e t Jeh an  Flore est nu l e t de nulle valeur. 
E t  en ou tre pour les abus fa its  e t commis en ce tte  partie  
p a r les défendeurs, avons iceux défendeurs condam nés e t 
condam nons à l'an iende envers nous e t payer à no tre  profit 
la somme de tro is  mille lions d 'o r e t à rendre e t payer aux  
bourgm estres, m anan ts  e t h ab itan ts  d 'O stende les frais 
e t dépens p a r  eux fa its  en la poursuite de ce tte  cause e t 
aux dits Jacques Ghyselin, Jacques M artin  e t Jeh an  Flore 
tous les dom m ages e t in té rê ts  p a r  eux eus e t soufferts à 
cause du d it ban. » (Folio 47, verso.)

Cette rivalité  en tre  O stende e t Bruges deva it encore 
s 'accentuer à m esure que la  prem ière a lla it prospérer e t 
que la seconde s ’approchait du  déclin.

Comme je l 'a i signalé dans m on article sur 1' « H istoire 
d 'O stende depuis ses origines », Bruges é ta it jalouse de la 
prospérité de no tre  port, N ieuport, D am m e e t l ’Êcluse en 
souffraient. Da requête que ces trois villes présentèren t

en 1483 aux  tro is m em bres de F landre énum érait une série 
d 'irrégularités, qui au raien t été commises p ar les négociants 
ostendais dans le commerce e t l'industrie  du hareng e t 
dem andait pour y  m ettre  fin le com blem ent du port. Da 
réponse des O stendais ne se fit évidem m ent pas attendre. 
Da le ttre  qu 'ils adressèrent aux  tro is m em bres de F landre 
est écrite en flam and. Nous en avons une copie dans le 
cartu laire d 'O stende. I l y  a là une q uan tité  de renseignem ents 
sur la vie des pêcheurs au  x v e siècle e t c 'est à ce po in t de 
vue précisém ent que nous devons en parler ici. Mais nous 
ne pouvons pas l'analyser entièrem ent to u t de même, cela 
p ren d ra it trop  de place e t so rtira it d 'ailleurs quelque peu 
de no tre  su jet.

R etenons-en p o u rtan t quelques passages caractéristiques, 
comme ceux-ci : « R épondent ceux d 'O stende qu 'il n 'y  a 
pas plus de 80 ans ou environ que le commerce de hareng 
caqué a débuté en F landre, car un  certain  Gilles Buekele, 
de H ughenvliet, e t un  Jacques Kien, d 'O stende, fu ren t les 
prem iers à caquer le hareng en m er e t à l'in trodu ire  dans le 
pays, ce qui n 'e s t pas plus de 80 ans écoulés ou à peu près. » 
(Cartulaire, f° 126.)

« R épondent ceux d 'O stende qu 'ils n 'o n t pas p e u r . . ainsi 
qu 'il a paru  lors de la  dernière guerre des Anglais, qui 
v in ren t avec certainem ent 300 navires de guerre devan t 
Ostende afin de débarquer, ce en quoi certains réussirent, 
mais les d its d 'O stende leur résistèrent e t les repoussèrent. » 
(Id., f° 129.)

« D isent encore les mêmes d 'O stende qu 'on  ne constatera  
pas que leurs pilotes sont des esclaves, car ils nav iguent 
pour leur p a r t des bénéfices e t  des pertes. Mais il se peu t 
que pen d an t plusieurs années ils on t été les esclaves des 
Français, qui les on t fa it prisonniers e t on t exigé de grandes 
e t excessives rançons, que les riches d 'O stende on t dû payer, 
sans quoi les pêcheurs seraient pourris en prison. » (Id., 
f° I 34-)

Da p iraterie  é ta it au x v e siècle su rto u t exercée p ar des 
F rançais e t principalem ent des M alouins e t l'on  trouve 
dans les com ptes de la  ville d 'O stende très souvent m ention 
de leurs m éfaits. C 'est ainsi que dans le com pte de 1434 
(registre n° 37261, aux  archives générales du royaum e), 
nous voyons que les villes de la côte envoyèrent des délégués 
à Gand afin de signaler au  conseil de F landre le to r t  que 
faisaient aux  pêcheurs les corsaires de Saint-M alo e t du 
M ont Saint-M ichel. Selon Y Inventaire des archives de la ville 
de Bruges publié p a r Gilliodts-Van Severen (t. VI, p. 540), 
Ostende fit appel à Bruges, qui é ta it ce qu 'on  appelait 
alors son chef de sens, pour un  fa it de baraterie  fo rt curieux. 
Jean  Flore, capitaine de navire, a llan t à la  pêche au  hareng 
(haryncteelt)} av a it été abordé par des p irates du M ont 
Saint-M ichel e t de Saint-M alo e t il leur av a it livré son 
pilote afin d 'ê tre  relâché; m ais au lieu de ren trer à Ostende 
ainsi qu 'il l 'a v a it  prom is, il s 'é ta it rendu en Angleterre, y  
av a it vendu sa cargaison e t av a it partagé le p rodu it de la 
vente avec son équipage. D 'appel au  chef de sens fu t fa it 
le 29 janv ier 1434 (vieux style).

Voici une histoire plus curieuse encore, qui est arrivée à 
O stende en 1498. Je  copie la le ttre , qui est conservée aux 
Archives départem entales du  N ord, à Dille : « Au tem ps e t 
saisons de la  harengaison dernière, arriva p ar tem pête e t 
rudesse de la mer, environ icelle ville, un  navire en lequel 
é ta ien t tro is hommes, lesquels notre bailli, adverti qu 'ils 
fussent p ira tes  e t robeurs de mer, p rit e t constitua prison­
niers e t les m it es prisons de notre dite ville, desquels
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prisons deux des dits prisonniers, certain  tem ps après, 
trouvèren t m oyen d 'eux  échapper e t pour leur sûreté se 
rendiren t en l'église du d it lieu où ils fu ren t p a r aucun tem ps 
e t ju squ 'à  ce que Jehan  des Trom pes, soi p o rtan t pour 
bailli du d it Ostende, le 21 du mois de janvier dernier, après

Vendeurs de poisson.

avoir requis le curé de la d ite église les lui livrer ou lui 
bailler sûreté qu 'ils n 'en  partira ien t, dont le curé fu t en refus, 
tro u v a  moyen d 'avo ir e t recouvrer en ses m ains les clés 
d'icelle église e t accom pagné d 'un  nom m é Aléame de Dong- 
prey, soi d isan t no tre huissier d 'arm es, ouvrit la  dite église 
e t p rit hors d'icelle les deux prisonniers, qu 'il ram ena e t 
re s titu a  es prisons dont ils s 'é ta ien t échappés; lequel acte, 
le jour suivant, un  religieux de l'o rdre des prêcheurs de notre 
ville de Bruges, de ce averti, lui é tan t en son serm on e t en 
chaire de vérité, détesta  fort, en ta n t  qu 'il av a it été fa it 
(contre) l'im m unité de l'église, e t en tre  au tres choses d it 
e t allégua que, en tem ps passé, à l'encontre  d 'u n  ou sem ­
blable acte commis en certaine ville ou cité, icelle ville fu t 
abîmée. »

Après avoir en tendu ce sermon, les pêcheurs ostendais, 
qui, comme d it la  le ttre , « sont pour la p lu p art gens simples 
e t rudes, v iv an t de labeur au  très grând  péril e t danger de 
leurs vies », vou lu ren t aller délivrer les prisonniers : « Ce 
oyan t en a jo u tan t foi aux paroles du prêcheur e t pour éviter 
sur eux la punition  de Dieu, sans aucun conseil ou délibéra­
tion, incontinent le sermon fini, saillirent hors de l'église e t les 
aucuns m e ttan t m ains à leurs dagues e t couteaux, en rudes 
e t com m inatoires langages dem andaien t au  bailli pourquoi 
il av a it spolié e t violé l'église; les aucuns voulaient courir 
sus e t ou trager au cim etière d'icelle église un  Jacob de Voes, 
serv iteur du bailli, pour ce qu 'il lui av a it assisté en ce que 
dessus. E t  en tre autres, un  nommé Meeus W ytin  m it m ain 
au  d it Aléame huissier é tan t en la dite église e t d 'au tres  se 
re tirè ren t vers les prisons où éta ien t les prisonniers en 
in ten tion  de les recouvrer e t les restituer à l'église. E t  a llan t 
vers les prisons un  d 'eux, appelé Cornelis Dinghele, d it ou 
proféra telles ou sem blables paroles : « Tuez tous ceux qui 
» sont en l'église, » un  autre , Jacob  Piers, d u t dire : « Son- 
» nons la cloche », e t un  P ierkin  de S tierm an, y  su rvenan t 
de son re tour de dîner d it que l'on  b o u tâ t le feu es dites 
prisons. »

Tous ces braves gens exagéraient évidem m ent, m ais ils

n 'é ta ien t plus m aîtres d 'eux-mêmes e t la  le ttre  conservée à 
Dille indique d 'ailleurs qu 'ils supplièrent hum blem ent le 
duc de leur pardonner leur em portem ent, inspiré en somme 
p ar le serm on du frère prêcheur. Des supplian ts fu ren t 
pardonnés comme nous allons voir p a r la  suite de ce docu­
m ent, qui est en. réalité une le ttre  de rémission : « E t  ainsi 
que le bailli se re tira it de l'église vers la  m aison de la 
ville, e t avec lui un  Jeh an  Maes l'ancien, qui b lâm ait 
aux  d its supplian ts leur m anière de faire, plusieurs des 
suppliants néanm oins en grand  b ru it e t m urm ure su iv iren t 
le bailli ju sq u 'à  la m aison de ville e t iceux bailli e t Jehan  
Maes é tan t à l'ap p u i d 'icelle m aison, plusieurs des dits 
supplian ts s 'assem blèrent en diverses com pagnies à l'environ, 
soi con tenan t rudem ent e t grossièrem ent, comme gens 
animés, émus e t courroucés contre le bailli. E t  de là, sans 
au tre  chose faire, se p a rtiren t e t re tirè ren t chacun en son 
hôtel (maison). »

D’affaire é ta it donc term inée e t elle alla it être oubliée 
comme ta n t  d 'au tres, quand  le doyen du  q u artie r s 'en  mêla 
« de ce que le doyen de chrétien té  du quartie r certains 
jours après, se rend it au d it O stende e t illec, accom pagné 
du curé e t aucuns chapelains de l'église, fit rom pre les prisons 
du lieu, p riren t les deux prisonniers e t les ram enèrent e t 
restituèren t à l'église ». Cette fois les pêcheurs ostendais 
n 'y  é ta ien t pour rien, la le ttre  du duc le déclare, e t c 'est 
pourquoi ils fu ren t tous graciés. Mais en a tten d a n t le juge­
m ent e t la  clémence du duc, ils avaien t p a r peur de la  justice 
q u itté  le pays : « d o u tan t rigueur de justice, se sont absentés 
hors de nos pays e t seigneuries e t n 'y  oseraient jam ais re to u r­
ner... e t s 'en  su iv rait la to ta le  destruction  de notre  dite 
ville, havre e t p o rt d 'O stende, n 'e s t m oyennant no tre  grace 
e t m iséricorde, don t en tendu  ce que d it est, e t m êm em ent 
que les dits suppliants, qui en au tres choses se sont tou jours 
bien conduits, à l 'in ten tion  de réparer l'église intéressée e t 
violée, sont échus en cet inconvénient,... nous... à iceux 
suppliants... avons au  cas susd it qu itté , remis e t p a r­
donné ».

Cette histoise é ta it trop  in téressante e t tro p  carac téris­
tique pour la m entalité  des pêcheurs ostendais d 'au trefo is 
pour ne pas avoir sa place dans ce tte  étude. D 'ailleurs la  
m entalité  des pêcheurs d 'O stende a très peu changé e t il 
fau d ra it voir avec quelle ferveur au jou rd 'hu i encore ces 
gens si rudes e t grossiers parfois, se renden t à la p e tite  
chapelle de N otre-D am e-des-D tm es près de Breedene afin 
d 'ob ten ir la  pro tection  de la Vierge e t de son D ivin Fils. 
Des pêcheurs sont entourés de tro p  de dangers e t si faibles, 
si im puissants devan t les élém ents qu 'ils éprouvent, m algré 
eux e t m algré to u t ce qu 'on  a pu  leur dire, le besoin de prier 
e t de croire à une divinité, qui s'occupe des hommes.

Au x v e siècle, les dangers é ta ien t plus nom breux encore, 
pu isqu’il y  av a it alors beaucoup de p irates sur no tre  côte, 
e t au  x v ie siècle on d u t même expédier une flotte contre 
eux. D ans les com ptes du F ranc de Bruges, dont le Précis 
analytique a été publié jadis p a r F. Priem , on trouve que le 
2 septem bre 1521 deux m agistrats du F ranc eu ren t des con­
férences avec des députés d 'O stende au  su je t de la  défense 
de la côte e t de la pêche. D ans le même dossier on explique 
aussi que les F rançais pilla ient alors continuellem ent nos 
pêcheurs. Douze à seize m arins français au raien t meme 
débarqué nu itam m en t à U ytkerke en m ars 1522 e t ten té  
d 'enlever un  riche h a b itan t de l'en d ro it pour le m ettre  à 
rançon ensuite. Selon le splendide ouvrage de Feys e t 
Vande Casteele sur Y Histoire d ’Oudenbourg, le tocsin re te n tit
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alors à Breedene, à Zandvoorde e t dans d 'au tres  paroisses 
voisines e t la loi d 'O udenbourg expédia deux hom m es à 
cheval vers O stende afin de savoir la  cause de cet émoi.

Comme je l 'a i raconté dans m on article sur l'h isto ire  
d 'O stende les collèges scabinaux de Bruges e t du F ranc se 
réuniren t en 1536 pour décider l'acquisition  d 'u n  navire de 
guerre e t l'h isto ire de ce navire e t de la flotte, qu 'on  essaya 
de constituer ensuite, m érite d 'ê tre  racontée ici. E lle est 
assez am usante e t très  caractéristique. Donc un  b a teau  
d 'u n  tonnage re la tivem ent im p o rtan t fu t acheté en Zélande 
à un  Espagnol, qui fu t payé m ais refusa ensuite de le livrer. 
Un pilote ostendais, Jean  De Backer, d u t être envoyé 
là-bas en aoû t 1536 afin d 'ex iger la livraison du navire. 
Il y  réussit à grand 'peine e t pour le rem ercier de ses efforts 
on le nom m a patron-p ilo te à bord  de ce bateau , qui devait 
rem plir le rôle de vaisseau am iral e t fu t baptisé  : S in t 
Salvator, ce qui veu t dire Saint-Sauveur. E n  février 1537, 
le Saint-Sauveur voguait de concert avec un  galion que la 
ville e t le F ranc de Bruges avaien t acheté en tre tem ps e t 
ils se tro u v aien t devan t Ostende quand une effroyable 
tem pête les surprit. De vaisseau am iral fu t tellem ent endom ­
magé qu 'il fa llu t se résoudre à chercher un  refuge en Zélande 
e t c 'est de là q u ’un  m essager fu t envoyé à Bruges pour 
annoncer au  collège des bourgm estres e t échevins que le 
Saint-Sauveur é ta it dans un é ta t  très piteux, mais le messager 
exagéra, paraît-il, tellem ent les choses que ceux de la loi 
considéraient déjà le b â tim en t comme to talem ent perdu.

Il n 'en  é ta it rien p o u rtan t, car après après acheté en 
Zélande des peaux  de bœ uf pour couvrir la  poudre à canon 
au  cas oii il y  au ra it encore des tem pêtes, le capitaine du 
Saint-Sauveur, H enri Van Douvren, ordonna le départ. 
Ua p e tite  flotte des E ta ts  flam ands arriva sans encombre à 
l'É cluse e t c 'es t là  q u 'u n  peintre , Jean  V an der S traete , fu t 
chargé de reproduire sur les deux b a teau x  les arm es de 
Sa M ajesté Im périale. Puis la  flotte flam ande p a r ti t  vail­
lam m ent à la recherche des p irates. Or, il se fit que le 14 m ars 
1537 une nouvelle tem pête su rv in t e t  obligea nos deux 
navires à se m ettre  à l'ancre près des côtes anglaises. Mais 
c 'est là  que des navires anglais les su rp riren t e t e n f a n t  
avoir affaire avec des p irates, les Anglais a ttaq u è ren t. 
Après un  com bat acharné, ils s 'em parèren t de nos deux 
vaisseaux. De galion é ta it criblé de balles lorsque les Anglais 
sau tèren t à bord  e t comme ils croyaien t que le b a teau  
allait couler, ils l 'abandonnèren t aussitôt. Mais le galion 
ne coula pas e t lorsque les Anglais fu ren t p artis  e t hors 
de vue, un quartie r-m aître  e t d ix-sept m atelots, qui s 'é ta ien t 
cachés dans la cale, se m iren t à la  besogne pour réparer les 
avaries e t ta n t  bien que m al am enèrent le navire à D un­
kerque. Q uant au  vaisseau am iral, les com ptes du F ranc 
disent qu 'il fu t conduit à Douvres e t que pen d an t plus d 'u n  
mois on c ru t en F landre que le b a teau  é ta it perdu  corps e t 
biens, parce qu 'on  n 'en  ob tenait aucune nouvelle. C’est 
seulem ent à la fin du mois d 'av ril que notre pauvre vaisseau 
am iral fu t  relâché p a r les Anglais e t c 'est le 4 m ai qu 'il 
arriva au  p o rt de l'Écluse. De Backer, « schipper Backere » 
comme on l'appelle dans les com ptes du Franc, av a it été 
grièvem ent blessé e t n 'é ta it  pas encore guéri. Son histoire 
form erait le su je t d 'u n  beau récit.

❖
ïjî »¡i

A p a r t le cartu laire  ou livre des privilèges, don t j ’ai déjà 
parlé e t qui a été copié vers 1575 d 'ap rès les docum ents 
originaux, qui é ta ien t alors conservés à l'église e t dans un

endro it secret de la m aison scabinale, tou tes les pièces, qui 
pourra ien t nous renseigner sur la vie à Ostende av an t le 
siège de 1601 à 1604, on t été dispersées e t détru ites e t celui 
qui désire se docum enter est obligé, comme l 'a  fa it jadis 
M. E douard  V lietinck pour son ouvrage Het oude Oostende,

Marché au poisson.

de s ’adresser au dépôt des archives, à Bruxelles, où l'on  
possède non seulem ent nos com ptes com m unaux depuis 
1402 ju sq u 'à  1581, m ais encore les Com ptes des baillis de 
Bruges e t du F ranc depuis 1385 ju sq u 'à  1479 e t les com ptes 
des baillis d 'O stende depuis 1474 à 1582.

C 'est dans les com ptes des baillis qu 'on  trouve le plus de 
détails concernant la  vie e t les m œ urs d 'au trefo is e t c 'est 
donc dans les registres des baillis de Bruges e t  du F ranc 
que nous devons d 'abo rd  chercher notre docum entation. 
Dans le registre n° 13702 des Archives générales du royaum e 
nous avons le com pte de Jehan  le B aenst, qui é ta it le bailli 
de Bruges e t du F ranc, e t en ou tre  les com ptes d 'une série 
de baillis qui dépendaient de lui, comme Jeh an  le Bonem, 
bailli de B lankenberghe e t d 'O stende, dont le com pte va 
du 13 janv ier 1448 au 5 m ai 1449 (vieux style). Nous y 
trouvons une foule de renseignem ents précieux pour l'h istoire 
des m œ urs e t des coutum es. Chrétien E rem bout est puni 
pour avoir b a ttu  d 'u n  bâton  Jean  H alou t e t W outer Q uartier 
pareillem ent pour s 'ê tre  b a ttu  avec Cornelis K esteloot; 
d 'au tres  sont punis pour avoir m écham m ent parlé du d it 
Chrétien, etc. Voici un  second com pte de Jehan  le Bonem, 
où il s 'ag it encore d 'am endes pour batailles e t rudesses e t 
le bailli rédu it parfois l'am ende parce que « cestoit une chose 
de quoy on doit avoir compassion ». Jean  Barsin, qui ava it 
blessé M athieu Am ans « de laquelle navrure (blessure) il a 
laissé vie à trépas », est adm is p ar le bailli à composer pour 
seize livres parisis.

Dans le com pte du 5 m ai 1449 au 22 septem bre de la 
même année, Jean  le Bonem nous renseigne un  com bat de 
femmes : Zoete Nools a b a t tu  des poings Maye Nools e t 
Maye a g ra tté  la  dite Zoete au visage. Ce que les baillis 
d 'O stende au  x v e siècle avaien t à juger, c 'est exactem ent 
ce q u 'u n  juge de paix  a encore au jourd 'hu i à trancher dans 
notre  bonne ville d 'O stende : la  population n 'a  pas beau­
coup changé dans ses habitudes et. ses m œurs!

Vers le m ilieu du x v ie siècle, on au rait cru p o u rtan t qu 'une
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transform ation com plète allait s 'opérer à Ostende. Dans 
les com ptes des baillis d 'alors on trouve un  assez grand  
nom bre de cas d'iiérésie e t de sorcellerie, qui se sont produits 
parm i notre  population e t qui sem blent indiquer que sa foi 
traversa  une crise terrible. D ans le com pte d 'A ntoine 
de Cherf, bailli d 'O stende de 1543 à 1544, on vo it que « le 
m aistre des liaultes œuvres de la ville de Bruges est venu 
à Ostende eschaffauder Adrien Adriaensens suspecte dheresie 
e t après le b a ttu  de verges e t pendu lespee de justice p a r­
dessus sa teste, lequel fu t banny  hors du pays de F landres 
cent e t ung jour sur le h a r t ». Cette dernière stipu la tion  
signifie que si A driaensens revenait il serait pendu e t cela 
pour une simple suspicion; la  justice é ta it sévère au 
x v ie siècle!

De com pte de Jehan  V andèr S tra te , bailli d 'O stende en 
1545, le prouve encore m ieux : « Claes V ander Goore d iet 
Decx, cordewanier, accuse heretycq, » fu t mis deux fois à 
to rtu re  e t comme la  seconde fois le pauvre cordonnier 
avoua to u t ce qu 'on  voulait, il fu t par sentence du m ag istra t 
d 'O stende « le X X V III  jour de juing XVc XDV execute par 
le feu comme heretycq  e t eîi après le corps pendu a une 
potence es dunes ». D eux sergents du souverain assistèrent 
le m aître des œuvres criminelles, qui é ta it venu de Bruges 
pour faire ce tte  tris te  besogne e t qui reçu t pour cela cinq 
carolus. De bailli nous renseigne de plus que « deux freres 
religieux lung m inorité e t lau tre  carm élite se sont trouve 
vers ledict Nicolas pour lexam iner e t changier de ses opi­
nions heretycques e t pareillem ent estre em prez de luy 
tou te  la n u y t et jour jusques a lheure de la m ort ». E t  après 
l ’exécution il y  eu t un  « disner des bourgm estres e t eschevins 
selon l'ord inaire ».

Tous ces détails concernant l'exécution de sectaires à 
Ostende n 'o n t pas encore été publiés, je crois, e t c 'est pour­
quoi je me perm ets de les donner ici, espéran t qu 'on  les 
trouvera in téressants e t considérant d 'ailleurs qu 'ils sont 
absolum ent à leur place dans ce tte  étude folklorique.

M artin Boudeloot, qui fu t bailli en 1563 e t 1564, é ta it

Fem m es de pêcheurs.

plus clém ent pour les hérétiques que son prédécesseur. 
E n  voici la preuve : « Dion Sanders prisonnier pour cause 
de heresie e t navoir acom ply précisém ent la penitence de 
l'official de Bruges lui injoincte » fu t seulem ent condam né à 
« acom plir icelle penitence e t en oultre soy confesser a pasteu r

au jour de N ostre D am e e t de com m ugnier audict jour ». 
E n  revanche il é ta it très  sévère pour les vagabonds, car 
« A ernoudt Maes alias Chappon, n a ty f de Maldeghem, e t 
P ierre V yck  alias Stom pe, n a ty f de W esterloo, ensam ble 
H ans V an Roskin, n a ty f de Y pre, on t este pugni crim i­
nellem ent endessoubz la  m ort » le 13 décem bre 1563 e t ce tte 
pun ition  « en dessous de la m ort » co n stitu a it en une fusti­
gation. Us fu ren t donc « fustige de verges jusques au sang » 
e t cela to u t sim plem ent parce qu 'ils é ta ien t « estrangers 
n ay a n t de quoy vivre ». Corneille H ooschaert alias Jonghe- 
lynck, qui é ta it p o u rtan t lui n a tif d 'O stende, fu t « en secrete 
cham bre fustige de verges jusques au  sang » le 21 ju in  1564, 
parce que « n ay an t de quoy vivre ».

Jean , le frère de M artin  Boudeloot, auquel il succéda 
comme bailli d 'O stende en 1564, fu t p lus clém ent encore 
que son frère pour les hérétiques, car on ne trouve dans ses 
com ptes aucune condam nation pour hérésie e t il n 'y  est 
question que de vagabondage e t de larcins. Pour avoir 
commis « certains larcins e t vagabonde », P ierre Jacobsen 
fu t fustigé ju sq u 'au  sang, m ais Antoine Cornelissen, natif 
de D ordrecht, qui av a it opposé une certaine résistance à  
la  justice e t vagabondé, d u t aller « avecq une to rtse  (torche) 
du prison jusques au  hencheninge (gibet) p a r devan t ceulx 
de la loy en requéran t pardon  ap p a ran t » en dem andan t 
pardon! Cornelis W illemsen, n a tif de Bergen-op-Zoom, qui 
av a it commis une m ultitude de larcins, fu t envoyé « sur les 
galleres quatre  ans e t aussi b anny  hors du pa3^s du com te 
de F landres ». Voilà la justice d 'autrefois, simple, rapide, 
expéditive mais souvent in juste  e t cruelle. T ou t le m onde 
é ta it alors cruel d 'ailleurs. On se rendait à  une exécution 
comme à  une fête!

Il fau t croire que l'hérésie ne déplaisait pas tro p  à  Jean  
Boudeloot, car en 1567, lorsqu 'il n 'é ta it  plus bailli e t h ab ita it 
déjà à  Bruges, il fu t accusé lui-m êm e d 'ê tre  un  hérétique, ou, 
comme on disait alors, un  sectaire. On trouvera  dans le 
sav an t ouvrage de M. De Schrevel concernant les Troubles 
religieux au quartier de Bruges, le tex te  de l 'a tte s ta tio n  que 
le m ag istra t d 'O stende d u t fournir en faveur de son ancien 
bailli. Charles de Despiere, qui succéda à  celui-ci en 1566, 
é ta it au  contraire très sévère pour les sectaires.

E n  1567 il en fit a rrê te r plusieurs e t d 'abo rd  une femme : 
« Jehanne Denoir, n a ty f de V a len c ien n es , femme de 
Sebastien De Douy, encheinte denfïant a son em prisonne­
m ent. » E nceinte lors de son em prisonnem ent, sa fau te  
devait être grave, n 'est-ce pas, e t en effet : « Jehanne De Noir 
sen fust advanche dadherer e t suyvre la doctrine erroneuse 
de sertaines sectes es troubles passées e t su ivan t icelle reçu 
la cene a leur mode e t fachon de faire. » P en d an t la période 
des troubles elle av a it adhéré à la doctrine erronée de cer­
taines sectes e t elle av a it reçu la cène à  la façon des héré­
tiques! Elle fu t tenue « en prison des unziesm e de m ars 
soixante sept jusques au quatrièm e de septem bre soixante 
h uyct » e t « es tan t estrangiere e t n ay an t de quoy » le bailli 
d u t payer pour elle le geôlier. A 3 sols e t 6 deniers p a r jour 
cela fit. une belle somme to u t de m ême!

E t  voici la  sentence qui fu t prononcée en septem bre 
1568 e t que la m alheureuse d u t exécuter : « En cham bre 
ouverte, en son linge, avec une chandeille de chire en ses 
mains, a genoulx flexis, p ryer pardon e t icelle chandeille 
en tre  deux sergantz p o rte r en lesglise au  service du sainct 
sacrem ent e t le jour de dim enche ensuyvan t aller avec la 
dicte chandeille en procession e t oyr la messe a genoulx 
flexis. »
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E n  septem bre 1567, deux étrangers fu ren t arrêtés à 
O stende e t  voici l'explication du bailli : « Franssois Verghevs 
e t M adaleine Beursse, sa femme, estrangiers venan t de 
Haerlinghe, ne sont condeschenduz de rendre ses deux 
enffans a la baptesm e de nostre saincte esglise. » Ils  n 'o n t 
donc pas voulu faire bap tiser leurs enfants e t « le d iet bailly, 
u san t de son aucto rite  a fallu, p a r voie de justice, personnel­
lem ent prendre les mesmes enffans e t p resenter es m ains 
du p b r (prêtre) pour recepvoir la dicte baptesm e ». F e 13 sep­
tem bre 1567, les paren ts  fu ren t « pour leur dam nable opinion 
condam pnez so rtir la dicte ville ».

Jusqu 'ici, on le voit, pas de châ tim ent sanguinaire, on 
use de clémence, on chasse les étrangers, mais en 1568, un  
hérétique opiniâtre fu t arrêté. C 'é ta it F uuck  Groote, un 
cordonnier. Surnom m é Fecx, comme to u t cordonnier ou « cor- 
dewanier » alors, il possédait plusieurs livres de théologie e t il 
fa u t croire qu 'il é ta it très  versé en ce tte  m atière, car l'hono­
rable frère J  acques Vande Velde, prieur du couvent des Augus­
tins, à Bruges, e t docteur en théologie, fu t expressém ent invité 
p a r le bailli à venir d iscuter les questions du dogme avec le 
prisonnier « pour induire e t rem ectre le diet F uuck  Groote 
avec la saincte escripture a lanchienne religion de nostre 
foy catholique e t su ivan t le faire désister e t reculer de sa 
doctrine erroneuse de sectaires, don t le d iet F nuck  esto it 
abondam m ent en to u tz  poinetz infecte to u ch an t nostre 
saincte foy ». Fe frère prieur reçu t pour son voyage e t sa 
peine 16 livres parisis, m ais il ne p arv in t m alheureusem ent 
pas à convaincre le cordonnier e t celui-ci fu t « estrangle e t 
brusle a lestacque (poteau) p ar sentence des bourgm aistres 
e t eschevins de la ville doistende le second jour de m ars XVc 
so ixantehuyet e t ses livres brusle en sa presence e t après 
pendu a une potence ».

Comme on le voit, la  sentence fu t rendue p ar les bourg­
m estres e t échevins d 'O stende e t ce tte  exécution d 'u n  héré­
tique ne peu t donc pas être im putée à l'Eglise, ainsi qu 'on  
sera it parfois ten té  de le croire. Au x v ie siècle to u t le m onde 
é ta it  in to lérant, les p ro testan ts  a u tan t que les catholiques 
e t de p a r t e t d 'a u tre  on a commis alors bien des crimes. 
A ce po in t de vue les hom m es n 'o n t d 'ailleurs pas beaucoup 
changé. A ujourd 'hui encore on tue  des gens pour leurs 
opinions, m ais c 'est m ain tenan t pour leurs opinions poli­
tiques. Ce n 'e s t que pour leurs opinions religieuses qu 'on  
est devenu un peu plus to léran t.

E n  1568, il devait y  avoir pas m al de partisans de la 
« doctrine erroneuse », car le bailli p rit la  précaution d 'aug­
m enter sa garde pour le jour de l'exécution. Nous voyons 
en effet dans ses com ptes qu 'une certaine somme fu t donnée 
« a q u a ttre  personnes que le diet bailly  a loue e t prins au  
service p ar dessus ses officiers pour la garde e t plus grande 
securete de la justice, a tten d u  que la  ville doistende est 
en th ierem ent ouverte ». I ya ville n 'a v a it pas encore de fo rti­
fications e t on red o u ta it un  coup de m ain  des sectaires. 
D ans les com ptes du  bailli nous voyons aussi que quatre  
ouvriers fu ren t payés « pour avoir dresse le parck  e t ayde 
a faire la  m aisonnette ou le diet F uuck  fust execute ».

E n  octobre 1572, le bailli v it arriver à O stende une troupe 
de gueux, qui s 'é ta ien t enfuis d 'A udenaerde e t qui voulaient 
s 'em barquer pour la Zélande, e t comme il fu t appelé à 
s 'expliquer sur le peu de résistance qui leur fu t opposée, 
nous avons là un  rap p o rt très  détaillé sur la s itua tion  de la 
population ostendaise. Ce rap p o rt « sur le fa it e t entree 
des gues e t rebelles fugitifz de la  ville D audenaerde dedens 
la ville D oosthende » a été copié dans le livre des privilèges

dont nous avons parlé précédem m ent. E xtrayons-en  les 
passages su ivants qui sont bien caractéristiques : « Nous, 
Charles de Fespiere, g ran t bailly  de la ville Doosthende, 
daige de cincquante ans, ou environ, a d it e t affirme par son 
serm ent com m e le cyncquiesme jour doctobre XVc sep tan te 
deux, environ les neuf hueres du soir, luy  estan t couche 
au  lit, son t venuz a son logis Om aer Colen, bourgm aistre, 
e t Simon Verheile, bourgois de la d itte  ville Doosthende, 
es tan t icelle n uyct de la garde, lesquelz ladvertissoient 
comme certaine femme nommee Anthonine, femme de 
Guydo A erbout, leur avoit d it e t declare que ce soir elle 
esto it venue de la  ville de T oroult e t que en chem in elle 
avoit veu e t trouve grand  nom bre de gens darmes, p arlan ts  
franchois, e t quelle avoit en tendu  quilz avoient in ten tion  
de prendre leu r chem in vers la ville Dostende. Ce que ayan t 
entendu, le deposant (le bailli) sest leve, après avoir com­
m ande a son serv iteur de sadler e t faire p rest son cheval, 
est alle avecq Om aer Colen e t Symon Verheile vers la maison 
de la dicte femme. Sont illecq aussi venuz R ychard  Bouts, 
chief e t hooftm an de Breedene, avec deux de ses compai- 
gnons, d isan t que g ran t nom bre de gens de guerre estoient 
venuz sur le p o n t e t fourbourg de la ville. »

F e bailli se rend it avec sa garde sur le pont, mais « surv in t 
ungne grande m ultitude de gens crians : « Tue! Tue! » 
lesquelz en grand nom bre, p a r forche en trè ren t la ville ». Ive 
bailli d u t se sauver dans la  maison d 'u n  bourgeois. Mais 
le lendem ain il p rit sa revanche. Voici en effet ce que nous 
lisons dans ses com ptes : « Fe diet bailly a tellem ent faict 
son debvoir avecq la bourgoisie, que eulx (les gueux) lende­
m ain so rtan t le havre de céste ville avecq quelques bateaulx  
pour leu r saulver en A ngleterre, il sest donne dedans leur 
dernier troupe e t aussy aulcuns suyvi avecq quelques 
ba teau lx  quil a a ttrap e  e t constitue prisonniers jusques au 
nom bre de cent e t sep t personnes, e s tan t blessez que aultres, 
lesquelz il a délivrés après es m ains de Mons. Doignies et 
on t estez depuis executez p ar la corde ».

D ans les com ptes de Josse V ander Capelle, qui fu t bailli 
à O stende de 1580 à 1582, on trouve la relation d 'u n  procès 
criminel in ten té  à un  O stendais pour magie. Voici une partie  
du tex te  : « Michel De Keysere sestan t de mesle de sorcelerie 
e t aultres a rts  illeberalles, don t il a este condempne de 
p ryer en cham bre ouverte Dieu e t la  justice m ercy e t après 
diet dehors la ville e t leschevinnaige dicelle le tem ps de trois 
ans sans y  en tre r sur peyne destre fustige de verges e t 
b anny  hors du pays e t conte de F landres, aussy in terdiction 
de ne plus m esler de icelles artes illicites ou que ce soit. » 
Telle fu t la  « sentence du m agistra t Doosthende le dernier 
jour de m ay XVc 1111» '  I  », donc en 1581.

Ce Michel De Keysere, appren ti sorcier, av a it un  complice, 
car le bailli écrit dans ses com ptes que le messager de la 
ville, H enri Pauwels, fu t « envoyé a Dunckercke pour avoir 
plus am ple inform ation du fa ic t de Michiei De Keysere, 
de son complice, P. Fars, prisonnier au  d iet Dunckercke ». 
Fe geôlier, Corneille Aertsier, « chepier » comme on disait 
alors, fu t payé pour avoir « garde en prison le diet Michiei 
c inquante ung jours ».

Après le siège, un  second cas de sorcellerie se présenta. 
Nous en trouvons les détails dans les com ptes de B althasar 
Van Fockenburg, qui fu t bailli de 1604, im m édiatem ent 
après le siège, jusqu 'en  1610. F ievine Inghelbrecht é ta it 
(( accusée de larchin  e t aussi trouve culpable ensamble de 
sorcelerie ». E lle ava it été capturée le dernier jour du  mois 
d 'ao û t 1605 e t l'officier criminel de la ville de Bruges, Jean



—  128  -

Van de W alle, v in t en octobre la m ettre  à la to rtu re  pour 
lui faire avouer son double crime. C 'est ce que le bailli 
exprim e de la façon suivante : « Jean  Van de W alle, officier 
criminel, mis la m ain a la dicte Fievine pour la m ectre a la 
to rtu re  pour la faire confesser le d iet crisme de sorcelerie e t 
larcliin. » E t  la m alheureuse avoua! Que n 'au rait-elle  pas 
avoué d 'ailleurs, si l'on  av a it seulem ent voulu la to rtu re r 
un peu plus... Mais on ava it son aveu, cela suffisait. Elle 
a llait être exécutée par le feu.

E n  novem bre 1605, 011 envoya donc à Bruges le sergent 
du bailli, Jean  De Schildere, afin de dem ander à l'officier 
criminel de venir à Ostende pour diriger l'exécution. Mais 
Van de W alle eu t peur sans doute, car il refusa e t le m agistrat 
de Bruges, auquel on s'adressa ensuite pour qu 'il donnât
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des ordres à son officier criminel, refusa de l'envoyer. T an t 
que la ville d 'O stende n 'en v o y ait pas un détachem ent de 
soldats pour assurer la sécurité de Van de W alle, elle ne 
pouvait rien espérer. Jean  De Schildere alla ainsi tro is fois 
à Bruges, nous d isen t les com ptes du bailli, afin d 'ob ten ir 
l'envoi du bourreau. Celui-ci v in t enfin à O stende le 
16 novem bre. Il é ta it accom pagné p ar un  « convoy de treize 
chevaulx e t ung com m andeur ». On paya « v ing t p a ta rs  
pour chacun soldat e t le com m andeur double », soit en to u t 
30 livres parisis « pour avoir convoye le d iet m aistre Jean  
de la ville de Bruges vers O osthende acause quil ne vouloit 
venir sans convoy e t que messieurs du m ag istra t de la ville 
de Bruges au ltrem ent aussi ne voulluren t laisser venir 
le d iet m aistre Jean  ».

Fievine fu t « execute par le feu en cendres e t ce p ar sen­
tence des bourgm aistre e t eschevins le dixseptiesm e de 
novem bre XVIc e t cinq ». Il n 'y  av a it plus alors q u 'u n  seul 
bourgm estre, m ais comme on le vo it c 'est toujours p ar 
décision du collège e t nullem ent p a r ordre de l'au to rité  
ecclésiastique que cette  m alheureuse fu t exécutée. U n prêtre, 
sire Chrétien De B rabander, l 'assista  dans ses derniers 
m om ents. D ans les com ptes du bailli nous lisons que 6 livres 
parisis fu ren t donnés à « sire Christian De B rabander pour 
avoir adm inistre la dicte Fievine e t linduict a la  religion 
catholicque ». H ans Voet, un  charpentier, reçu t 6 livres 
parisis pour avoir « faict la m aisonnette don t la  dicte F ievine 
a este executee par le feu ». Comme on av a it eu très peur 
d 'u n  soulèvem ent populaire, pendan t les « sep tan te hu ict

jours asscavoir le dernier d 'aougst jusques e t y  com prins 
le X V IIe de novem bre quelle a este re tenue en la prison » 
une com pagnie du régim ent du com te de B ossut av a it été 
dem andée pour ten ir la  garde au to u r de la prison.

Ce fu t la dernière exécution capitale qui eu t lieu à Ostende 
pour des m otifs de ce genre. Fe 2 avril 1616 un  certain  Jean  
Carel, qui s 'é ta it  rendu  coupable en m angeant de la viande 
p en d an t le carême, fu t bann i de la ville p a r le collège des 
bourgm estre e t échevins pour un  term e de dix ans. Ce fu t 
la dernière m anifestation officielle de l'in to lérance religieuse 
à Ostende. D ans les com ptes du bailli A drien Sanders, elle 
est annotée de la façon su ivante : « Jean  Caerle appréhendé 
pour avoir m ange de la chair aux  jours desfendus e t pour 
le mesme fa ic t banny  le I I me d 'apvril X V Ic e t X V I. »

Pour clore ce tte  série d 'histoires judiciaires p a r une note 
plus gaie, voici une affaire arrivée à Ostende en 1769. Pour 
la raconter, il n 'y  a, il me semble, q u 'à  copier le ra p p o rt 
que le m ag istra t d 'O stende adressa le 22 m ars 1769 à 
l'Im péra trice  Reine :

« M adame,

» Nous avons l'honneur d 'exposer à V otre M ajesté que 
le bailli de ce tte  ville ayan t été inform é que le nommé 
Joseph  de Calíais, no taire du Conseil en filandres, résidant 
en cette  ville, av a it été fouetté  de verges en la  m aison de 
M are Junquez, pour lors d irecteur des fourn itu res m ili­
taires, le 22 janvier dernier e t s 'é ta n t mis en devoir de prendre 
des inform ations en due forme, le no taire  Calíais a déposé 
que le 21 du mois de janv ier M are Junquez lui est venu 
solliciter de se rendre chez lui le lendem ain après le sa lu t 
des Pères Capucins, afin de form er un  p ro je t d 'association  
en tre  lui Junquez e t un certain  Guillaume Sarazin to u ch an t 
l'érection  d 'u n  m oulin à faire du g ruau  dans la ville de 
Ghistelles ; que le déposant en conséquence est allé le lende­
m ain à la m aison de Junquez vers les six heures du soir, où 
il a trouvé ni v u  personne excepté Junquez, qui é ta it assis 
dans son com ptoir p rép aran t une ja t te  de punch; quand  
Junquez, p en d an t qu 'ils fu ren t occupés à boire ce punch, 
a sollicité le déposant pour qu 'il au ra it voulu continuer une 
obligation de tro is cents florins q u 'il av a it à charge de 
Guillaume Sarazin, son beau-frère, sans le contraindre au 
payem ent ou hypo thèque; que s'il s 'opposait à lui accorder 
ce tte  grâce il ru inera it son beau-frère; que le déposant a 
répondu qu 'il vou lait rester en son en tier à ce t égard, 
cependant que pour lui faire plaisir il différerait encore 
quelque tem ps à contraindre son débiteur au  payem ent 
de la d ite  obligation à condition néanm oins que si les affaires 
de son beau-frère venaien t à se déranger, il lui en inform erait, 
ce que Junquez p rom it de faire.

» E n tre tem p s la ja t te  de punch é ta n t vidée, il sollicita 
le déposant à boire une autre , m ais l 'a y a n t refusé, Junquez 
lui a dem andé s 'il vou lait voir une cham bre obscure e t 
l 'a y a n t conduit à cet effet dans une au tre  cham bre de la 
maison, le déposant, pour voir la  cham bre obscure a mis sa 
tê te  sur une la tte  au trav ers d 'u n  trou , qui é ta it  fa it dans une 
alcove de la cham bre, lorsque Junquez p a r un  to u r d 'adresse 
a fa it tom ber sur le cou du déposant une barre, qui é ta it 
au-dessus sa tê te  dans un  rab a t, tellem ent que se tro u v an t 
avec la tê te  serrée dans ce tte  m achine en forme d 'a ttrap o ire  
expressém ent constru ite à cet effet, e t ay an t repris ses 
esprits, qu 'il av a it perdus dans ce m om ent, d isait à J u n ­
quez : « I l me p a ra ît que vous m e voulez faire un  affront.
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» C 'est ce que je n 'a i jam ais pensé de vous. » Sur quoi 
l'accusé lui répondit : « A ttendez, Monsieur, je vous le ferai 
» voir dans l'in s tan t. » E t  ay an t allum é quatre  bouts de 
chandelle, qu 'il a mis dans des p e tits  chandeliers de terre, 
il lui a p rodu it deux actes pour les faire signer. Mais le dépo­
san t n 'a  pas voulu les lire, d isan t dans son em portem ent : 
« S a c ré .. Signer? Non, je ne le ferai jam ais. F aites avec moi 
» ce qu 'il vous p laît. » Junquez lui d it pour lors : « Souvenez- 
» vous que vous voulez la p erte  du sieur Sarazin, cet honnête 
» homme, m on bon ami, sans lui faire la m oindre grâce, 
» nonobstan t que je vous ai si souvent sollicité le contraire, 
)) outre que vous m 'avez re je té  comme caution  pour lui. » 
Sur quoi le déposant ay an t répondu qu 'il ne refusait po in t 
de faire grâce à Sarazin, l'accusé lui d it : « Vous êtes un 
» homme obstiné. Signez donc ces deux actes. I l n 'y  a pas 
» de mal, je vous assure, to u t est pure vérité. » Fe déposant 
ne vou lan t po in t l 'écouter, a en tendu  en tre r dans la cham bre 
quelques personnes, don t l 'u n  é ta it  m asqué, sans avoir vu 
les autres, auxquels Junquez ordonnait de lier les m ains e t 
pieds du déposant. Ce que les inconnus l 'a y a n t fa it, le dépo­
san t a su délier ses m ains e t v o y an t que la machine, dans 
laquelle il re s ta it tou jours a ttrap é  p ar la tê te , se ferm ait 
dans un  écrou, il a commencé à défaire la vis, ce qu 'il n 'a  
pu effectuer p a r les coups qu 'il reçu t de l'accusé, d isan t : 
« Tenez-vous tranquille, car il y  a des esprits ici. »

» Fors q u 'un  de ces prétendus esprits est venu dans la 
dite alcove, déguisé avec un  h ab it de toile grise, ay an t le 
visage couvert avec du papier rouge. Fe déposant a vu  que 
Junquez te n a it sous les bras plusieurs verges, qu 'il a jetées 
derrière lui. Alors il a commencé à défaire les culottes du 
déposant e t ay an t a ttaché sur le dos les pans de son h ab it 
e t chemise, il l 'a  fouetté  avec les verges environ l'espâce 
d 'u n  q u a rt d 'heure.

» Cette scène é tan t passée, Junquez, avec les inconnus, 
est sorti de la cham bre, lors que le déposant, ay an t défait 
la vis de la machine, est couru vers la porte  de la maison, où
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ay an t trouvé l'accusé, l 'a  je té  p a r te rre  pour avoir passage. 
E ta n t venu sur la  rue, il a commencé à crier au  secours, 
pendan t que Junquez fe rm ait doucem ent la porte  derrière 
lui. Fe déposant a déclaré en outre que la sentinelle, qui é ta it 
en faction  au G ouvernem ent, a appelé la garde, sur le b ru it

de lui, déposant, qui é ta n t survenu e t n 'a y a n t trouvé per­
sonne que le déposant, l 'a  arrêté  e t mené m algré lui au  corps 
de garde, ay an t laissé son chapeau  e t m anchon dans la 
m aison de l'accusé.

« Voilà, M adame, tou tes les circonstances des fa its qui
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font l 'o b je t du  procès criminel in ten té  à charge du d it 
Mare Junquez par le bailli de cette  ville. C 'est en conséquence 
de la susdite déclaration, appuyée en quelque façon par la 
déposition de plusieurs au tres tém oins, que nous avons 
décrété prise de corps contre l'accusé, qui, en v ertu  de ce 
décret, a été arrêté  e t em prisonné le 14 du mois.

» D ans le récolem ent des tém oins, le notaire Calíais 
persistan t dans sa prem ière déposition y  a ajouté qu 'il 
croit d 'avoir défait ses culottes lorsqu 'il é ta it sorti de la 
maison de l'accusé e t ay an t été conduit à la  réquisition du 
bailli dans la cham bre de la dite maison, a déclaré que 
l'alcove dans laquelle ava it été fa it la prétendue cham bre 
obscure é ta it to u t à fa it changée. P our vérifier les faits le 
bailli a fa it ouïr les tém oins su ivants :

)) Fo nom m é Thom as D aghelet, m aître-m açon en cette 
ville, dem euran t à une p e tite  d istance de la  m aison de 
l'accusé, a déposé que le 22 janv ier dernier le notaire Calíais 
est venu chez lui vers les six heures du soir e t qu 'im m é­
d iatem ent après é tan t sorti, il l 'a  vu  en trer dans la maison 
de Mare Junquez.

)) F a  sentinelle, qui é ta it en faction au Gouvernem ent, 
presque vis-à-vis de la m aison de l'accusé, a déposé que vers 
les h u it heures e t demie du soir il a vu  m ettre  une personne 
à la po rte  de la  d ite  maison, qui fit des grands gém issem ents 
e t cria au secours. Ce sentinelle a déposé en outre q u 'ay an t 
continué sa faction ju sq u 'à  neuf heures du soir, il a vu 
sortir plusieurs personnes de la même maison, ce qui fa it 
présum er que c 'é ta ien t les mêmes personnes qui on t joué 
le rôle des esprits. D aghelet a déposé encore qu 'il a trouvé 
le no taire  Calíais devan t la po rte  de l'accusé, ay an t les 
cu lottes bas, lors qu 'il a vu  que la place où il ava it été fouetté 
é ta it to u t rouge.

)) Fe chirurgien, qui a visité le même jour le notaire, a 
déposé qu 'il a trouvé que le p a tien t av a it été fouetté sur 
la cuisse droite jusque dans les hanches e t cela selon qu 'il 
présum e avec des verges ou baguettes.

» F a  nommée Marie P ie ters a déposé que le 22 du mois 
de janvier elle a vu sortir vers les h u it heures du soir p a r la
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porte de derrière de la m aison de l 'accusé le d it accusé e t 
Guillaume Sarazin e t ay an t vu  je te r quelque chose p ar 
l'une des deux personnes e t ay an t ouï dire p ar une femme 
que c 'é ta it le chapeau e t m anchon de Calíais, elle les a été 
ram asser; après quoi elle les a portés à la m aison de Calíais.

» Fo dom estique de Junquez, qui a dem euré avec lui 
l'espace de six ans e t un au tre  tém oin, qui a fréquenté 
longtem ps la maison, ont déposé sous serm ent à décharge 
de l'accusé que l'alcove est toujours la même, sans qu 'il y 
soit fa it le m oindre changem ent.

» Il est im portan t d 'observer que Guillaume Sarazin est 
réfugié depuis un mois dans le couvent des Capucins de
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cette  ville, ce qui le rend très suspect d 'ê tre  complice du 
crime, d 'a u ta n t plus que le dom estique des Pères Capucins 
a déposé que Sarazin lui a déclaré le prem ier jour qu 'il fu t 
en tré au  couvent, d 'avo ir assisté avec Mare Junquez a 
fouette r le notaire Calíais, mais que le déposant lui ay an t 
fa it sentir son im prudence, il a révoqué ce qu 'il av a it dit. 
Q uant à la peine que l'accusé au ra it m érité de ces chefs 
d 'accusations, il nous semble, sous très hum ble correction, 
que la preuve à l'égard  du fouet est assez convaincante 
pour punir l'accusé corporellem ent, soit p a r bannissem ent, 
em prisonnem ent ou au trem ent. »

Ce rapport, qui se term ine p ar un  appel à la clémence de 
l'Im pératrice Reine, a-t-il été lu  p ar celle-ci? Je  l'ignore, 
mais je gage que si M arie-Thérèse en a eu connaissance, 
elle en a dû rire comme to u t le monde. F a  m ésaventure du 
notaire Calíais m 'a  en to u t cas p aru  si am usante e t si 
curieuse que j 'en  ai fa it un  conte. Publié sous le ti tre  de : 
H  et lustige leven in  't oud Oostende (1769) Ten tijde van 
notaris de Calíais, il évoque la vie de ce tte  époque où le dro it 
d 'asile ex istait encore e t é ta it respecté comme au moyen 
âge, m ais où les gens se m ontra ien t déjà sceptiques e t ne 
croyaient plus aux esprits e t chan ta ien t même des couplets 
diffamatoires sur le p rê tre  de l'église paroissiale, ainsi 
qu 'il appert d 'une pièce de 1770, conservée avec la requête 
pour Junquez dans le carton  7 b (Justice) des anciennes 
archives communales.

❖* *

Fe folklore ne consiste pas seulem ent dans la description 
exacte e t m inutieuse de tou tes les trad itions, légendes,

chansons e t coutum es populaires, mais encore dans la 
recherche des origines e t des transform ations successives 
de celles-ci. Ce second travail, 011 me l'accordera sans peine, 
est bien plus im p o rtan t e t in téressan t que le premier.

E n  ce qui concerne le folklore ostendais, les com ptes de 
la ville, qui sont conservés aux Archives générales du 
royaum e, e t les livres des résolutions du collège échevinal 
qui se tro u v en t à la  B ibliothèque com m unale e t contiennent 
l'h isto ire  d 'O stende annotée jo u r p a r jou r depuis 1605 à 1794, 
constituen t nos principales sources d 'inform ations. Nous y  
trouvons ta n t  de renseignem ents sur les usages e t la vie 
d 'autrefois, qu 'il est v ra im ent regrettab le  qu 'on  a it jusqu 'ic i 
si peu songé à y  puiser. R em arquons qu 'ils sont tous rédigés 
en flam and e t que l'âm e populaire s 'y  reflète p a r conséquent 
bien plus fidèlem ent que dans ces com ptes de baillis, qui 
sont à peu près tous en français. F e bilinguism e a existé en 
F landre depuis la fin du x m e siècle, ainsi q u 'on  p eu t en 
conclure déjà p a r les deux chartes de M arguerite de Constan­
tinople rég lan t l'adm in istra tion  de notre commune. T outes 
deux sont en français e t tou tes deux sont datées du jour 
des SS. P ierre e t Paul, d 'où  l'on  peu t conclure encore que 
ce jour é ta it alors déjà un  jour de fête pour Ostende.

F a  bénédiction de la mer, qui a lieu chaque année le 
prem ier dim anche après la fête des sain ts patrons d 'O stende, 
est une cérémonie qui date  probablem ent de cette  époque 
lointaine, où Ostende n 'é ta it  qu 'une to u te  pe tite  bourgade, 
don t les h ab itan ts  v ivaien t du  p rodu it de la pêche. Ils 
bénissaient la m er pour to u t ce q u ’elle leur donnait e t ils la 
craignaient p o u rtan t aussi parce qu'elle vena it parfois en 
hiver inonder leurs terres e t dévaster leurs dem eures. F a  
bénédiction donnée solennellem ent chaque année p ar leur 
prê tre  du h au t d 'une dune devait à leurs yeux  être un  geste 
m agnifique, grandiose ! Im aginons-nous ces braves pêcheurs 
aux pensées si simples, p lian t le genou e t s 'inclinan t pieuse­
m en t au m om ent solennel. Ils appellent la bonté de Dieu et 
F u i dem andent de leur donner tou jours leur pain  quotidien.

D ans les com ptes de la  ville la procession de Saint-P ierre 
est indiquée chaque année pour les dépenses qu'elle occa­
sionna. C 'est ainsi que dans le com pte de 1448, nous voyons 
que la n u it de S ain t-Jean  e t celle de Saint-P ierre on fa isa it 
à Ostende un  feu de joie. D ’autres com ptes signalent plus 
ta rd  encore ce tte  double festivité. D ans le com pte de i486, 
il est indiqué que six brocs de vin fu ren t donnés cette  année 
aux chanteurs e t com pagnons de la rhétorique de N ieuport, 
qui é ta ien t venus à Ostende pour prendre p a r t à la p ro ­
cession de Saint-P ierre. E n  1497, les rhétoriciens ostendais 
avaien t joué certaines pièces le jour de SS. P ierre e t Paul 
e t ils fu ren t récom pensés avec deux brocs de vin, don t le 
coût est inscrit dans le com pte de cette  année. (Reg. n^ 37320.)

D ans le com pte de l ’année su ivante nous lisons que le 
doyen de la ch rétien té  v in t à O stende le jour de Sain t-P ierre 
afin de bénir la nouvelle église e t que le m êm e jour les 
chan teurs de N otre-D am e de Bruges v in ren t chanter en 
discanto à la  grand'm esse.

Comme la procession, qui so rta it alors chaque année le 
29 juin, o b ten a it de plus en plus de succès e t a tt i ra i t  d 'année 
en année plus de m onde à Ostende, le m ag istra t dem anda 
à Charles-Q uint l'au to risa tio n  de ten ir un  m arché après 
la SS. P ierre e t P au l et de supprim er celui qui av a it eu lieu 
jusque-là après la Sainte-C atherine. F 'au to risa tio n  lui fu t 
accordée en 1518 e t c 'est ainsi que ju sq u 'au  m ilieu du siècle 
dernier il y  eu t chaque année une foire à O stende au  d ébu t 
de ju illet. F 'o c tro i de Charles-Quint, qui contient l'exposé
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des m otifs de ce changem ent de date, est un  docum ent 
très in téressan t pour les folkloristes. Ils en tro u v ero n t une 
copie dans le livre des privilèges, don t M. E d o u ard  Vlie- 
tinck  a d 'ailleurs publié le tex te  sous le t i tr e  de Cartulaire 
d'Ostende.

Selon le com pte de la ville de 1523 (registre n° 37346) 
l'écolâtre de la nouvelle église av a it enseigné à ses élèves 
une pièce en la tin  et comme elle fu t jouée le jour de Saint- 
Pierre, il re çu t pour sa récom pense q u atre  brocs de vin. 
Espérons pour lui qu 'il ne les a pas bus to u t seul! Ce jour 
de Saint-P ierre, est-ce le I er août, est-ce le 29 juin? N ous 
l'ignorons e t ce qui augm ente encore notre  perplexité, 
c 'est que nous voyons dans le com pte com m unal de 1536 
(registre n° 37359) que plusieurs baraques e t boutiques 
(diveersche cramen ende stallen) ava ien t été installées le jour 
de Sain t-P ierre en plein été  (Sinte Pietersdaghe midtszomers) 
pour le m arché annuel (wesende jaermarct). J e  suppose que 
c 'est le jour de SS. P ierre e t P au l que ce com pte com m unal 
a voulu  désigner. Mais il fa u t tou jours être  très p ru d en t 
dans l 'in te rp ré ta tio n  des tex tes et c 'est pourquoi je préfère 
signaler ce tte  difficulté. I l y  en a d ’ailleurs ta n t  en histoire!

C 'est ce m êm e com pte com m unal de 1536 qui nous ren­
seigne que l'évêque de Cuba p o rta  le Saint-Sacrem ent dans 
la procession du 29 juin. Ee com pte de 1543 signale une 
dépense de 4 sols pour la jonchée e t les guirlandes, dont fu t 
décorée la m aison scabinale le jour de Saint-P ierre . D ’après 
le com pte de 1559, la R hétorique de Ghistelles v in t à Ostende 
le jour de S ain t-P ierre  e t joua pen d an t la procession p lu ­
sieurs bons m ystères tirés  de l 'E c ritu re  Sainte. Ee com pte 
de la ville de 1567 nous donne quelques renseignem ents sur 
les au to rités  qui partic ipa ien t à la procession de Saint- 
P ierre. Q uatre  brocs de vin, dit-il, fu ren t donnés au  bailli, 
deux à chacun des bourgm estres, un  à chacun des h u it 
échevins,* deux au  trésorier e t un  au  pensionnaire ainsi 
q u 'au  greffier, soit 20 brocs de vin, qui fu ren t servis à ces 
m essieurs pour les rem ercier d 'avo ir bien voulu honorer 
de leur présence la procession de Saint-P ierre.

E n  1579, l'ancienne église près de la plage fu t démolie 
e t c 'est ainsi que le com pte com m unal de 1580 (registre 
n° 37402) explique que la somme, qui é ta it  donnée ju s­
qu 'alors chaque année aux  deux églises pour l'o rganisa tion  
des deux grandes processions annuelles (savoir celle du 
Saint-Sacrem ent e t celle de Saint-P ierre), ne fu t plus donnée 
qu 'au  collège de la nouvelle église.

Après le siège, la procession du 29 ju in  fu t restaurée, 
comme aussi celle du jour du Saint-Sacrem ent e t bien 
d 'au tres  encore. E n  1675, d it Bowens, l'h istorien  d'O stende, 
dont nous avons parlé à m aintes reprises dans nos articles 
historiques, on v it  pour la prem ière fois le J  eudi-Saint, une 
procession religieuse parcourir les rues de la ville. E lle é ta it 
conduite p a r les Pères Capucins e t plus de 300 personnes 
en faisaient pa rtie  pour représenter les m ystères de la religion.

D 'après Bowens égalem ent la ville organisa de grandes 
fêtes pour le jour de SS. P ierre et P au l de 1768. I l  y  av a it 
alors exactem ent cinq siècles que M arguerite de C onstan­
tinople av a it donné sa prem ière charte  à Ostende, car si 
l 'ac te  est signé « en lan  del incarnation  N ostre Seigneur 
Jesus Christ MCC seyssante e t seit en la vigile S ain t P ierre  
et S ain t Pol apostóles », on sa it que le calendrier Ju lien  a 
dû être  corrigé p a r Grégoire X I I I  en 1582 e t qu 'il y  a un  an  
de différence en tre  le nouveau e t l'ancien  calendrier.

Toutes les rues e t les m aisons é ta ien t pavoisées, d it  
Bowens. Ees façades é ta ien t ornées de verdure et de m ille

devises. U n arc de triom phe av a it été dressé sur la g ran d '- 
place e t devan t l'hô te l de ville on av a it placé sous un  trône 
une s ta tu e  rèprésen tan t l'im pératrice Marie-Thérèse. Après 
le T eD eum , qui fu t chanté à l'église paroissiale à io  heures, 
une procession parcouru t les rues principales de la ville. 
E ' après-m idi u n  cortège im mense sortit, sous la conduite 
des F rères Oratoriens. Il com prenait 7 chars. Ee prem ier 
char représen ta it une fête villageoise, le second la religion 
e t les vertus, le troisièm e les apôtres SS. P ierre et P au l et 
le quatrièm e p o rta it la pucelle d 'O stende. Ees chars suivants 
représenta ien t des sujets historiques, le cinquième M ar­
guerite de Constantinople et son fils don Guido, le sixième

Bénédiction de la m er.

M arguerite de Maie et Philippe le H ardi, e t le septièm e 
Philippe le Bon e t Isabelle. E n tre  les différents chars il y  
av a it des groupes divers, soit des pêcheurs p o rtan t leur 
filet, soit des jeunes filles, soit des soldats à pied ou à cheval. 
Ee cortège é ta it ferm é p a r un  détachem ent de hussards.

Mais ce ne fu t pas là l'un ique réjouissance réservée à la 
population. P en d an t h u it jours des fêtes de to u t genre se 
succédèrent e t le huitièm e jour le cortège so rtit de nouveau, 
il y  eu t une illum ination  de to u te  la ville e t des feux 
de joie.

P our term iner ce court exposé historique, voici un  arti- 
culet qui a p a ru  en 1834 dans la Feuille d 'Annonces 
d 'O stende. Certains journaux  de province avaient, paraît-il, 
parlé de la procession e t de la bénédiction de la m er comme 
de cérémonies ressuscitées to u t d 'u n  coup et qu 'on  
au ra it m ieux fa it d 'oublier. N otre  feuille locale s'indigna 
de ta n t  d 'ignorance e t de p ré ten tion  e t voici sa réplique : 
« Ee correspondant de ces journaux  ignore sans doute que 
depuis le Concordat en tre l'E m pereu r N apoléon e t le Pape 
P ie VI, ce tte  cérém onie s 'e st annuellem ent faite, avec recueil­
lem ent e t de la m êm e m anière, sans qu 'on  l 'a i t  vu  tire r en 
ridicule. D 'ailleurs, la procession ne se rend pas au  bord  d e la  
mer, m ais bien sur les rem parts de la ville e t c 'est de là 
que la bénédiction  se donne, to u t comme au  bon vieux 
tem ps de nos ancêtres. »

T ou t comme au  bon vieux tem ps! N 'est-ce pas délicieux?
I l m e fau t parler m ain ten an t des vieilles sociétés locales, 

de la Saint-Sébastien, de la Saint-Georges e t de cette  Société 
de R hétorique, dont les com ptes de la ville signalent si
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souvent la partic ipa tion  aux  fêtes et aux processions d 'a u tre ­
fois. A quelle date  a-t-elle été  fondée? On l'ignore. Ee com pte 
com m unal d 'O udenbourg de 1438 d it b ien  que certains 
com pagnons d 'O stende (zekere ghesellen van Oostende) sont 
venus le 23 février jouer avec des épées (speelen metten 
zwerden) e t qu 'on  leur donna un  broc de v in  de Po itou  pour 
les récom penser de leurs peines, m ais ces com pagnons étaien t- 
ils d e la  R hétorique? C 'est peu probable. Il s 'ag it bien p lu tô t, 
je crois, d 'acrobates, d'escrim eurs, de tumelaers.

Une société de rhétorique ne p a ra ît avoir été créée à 
O stende que vers le m ilieu du x v e siècle. D 'après l'ouvrage 
de Feys e t Y ande Casteele sur Oudenboürg, il y  eu t le I er m ai 
1457 un  concours d ram atique dans cette  ville e t dix sociétés 
y  p riren t p a rt, assavoir celles de Gand, Bruges, Bergues, 
Furnes, N ieuport, Dixm ude, Ghistelles, Eefïinghe, Ostende 
et E ttelghem . I l  est vraisem blable que l'o rd re  suivi pour 
cette  énum ération  correspond à  l'im portance des groupes 
partic ipan ts  et j 'en  conclus donc que la société ostendaise 
n 'é ta it  pas encore très im portan te  à  ce tte  époque.

Mais en 1484 la R hétorique d 'O stende organisa elle- 
même un grand  concours. E lle publia dans to u t le pays 
qu'elle donnerait des p rix  aux  sociétés qui v iendraien t le 
jour de la procession de Saint-P ierre, le I er août, à  Ostende 
e t qui exhiberaient les plus beaux  costumes, to u t en d isan t 
les louanges de sain t Pierre, le p a tro n  de la ville, e t de 
sain t Biaise, qui é ta it peu t-ê tre  le p a tro n  de la société.

Q u'on me perm ette  au  su jet de sain t Biaise, une courte 
digression : Meyer raconte dans ses Annales Flandriae, que 
le duc de Bourgogne, Charles le Tém éraire, v in t à O stende 
en ju in  1470 et qu 'il s'engagea par un  serm ent fa it à l'église, 
devant le m aître-autel, à respecter les privilèges de la ville,

Coin du vieil Ostende.

m ais comme le p rê tre  J acques K ien lui p résen ta  à baiser 
le corps de N otre-Seigneur Jésus-C hrist dans la forme du 
Saint-Sacrem ent, il s 'y  refusa, d isan t qu 'il en é ta it indigne, 
e t il baisa avec to u t le respect e t l'honneur nécessaires, les 
tro is reliques de sain t Biaise. Lorsque cela fu t fait, le greffier

Je a n  M artens lui offrit un  esturgeon m agnifique, ce qu 'il 
accepta, e t il p a r ti t  le lendem ain le long de la plage vers 
N ieuport.

Ce récit un  peu naïf ne m éritait-il pas de nous arrê te r 
un  in stan t?  Nous savons m ain ten an t que des reliques de 
sa in t Biaise é ta ien t conservées à l'église et qu 'on  les ten a it 
en grande vénération. Selon les com ptes d 'O udenbourg, si 
b ien étudiés e t analysés p ar Feys e t Vande Casteele, le 
bailli, les deux collèges et beaucoup de notables de cette 
ville v in ren t à O stende le I er aoû t 1484 et la  société de 
rhétorique, qui s 'é ta it  déplacée égalem ent, reçu t un  subside 
de 14 livres e t io  sols.

Ee renouvellem ent de la loi se fa isa it jadis chaque année 
vers la C handeleur e t é ta it  l’occasion d 'u n  banquet, qui réu ­
nissait à la fois les m agistra ts so rtan ts  et ceux qui en tra ien t 
en fonction. Selon le com pte de la ville d 'O stende pour 
1495-1496 (registre n° 37219), la fê te  du renouvellem ent 
organisée le 3 février, fu t rehaussée p ar les com pagnons de 
la m usique {de ghesellen vander musicque) qui y  chan tèren t, 
e t ceux de la rhé to rique {ghesellen vander retoricke) qui y  
jouèren t égalem ent. D ans le com pte su ivant, qui va  du 
I er février 1496 au  dernier jour de janv ier 1497, nous lisons 
que les rhétoriciens reçuren t deux brocs de v in  pour avoir 
joué une pièce le 27 mai, jou r de S ain t-Jean , e t comme 
nous l'avons déjà signalé, ils jouèren t encore cette  année-là 
pour la procession du 29 juin. Ee com pte com m unal, qui 
va du 22 janv ier 1498 au  dernier jour de janv ier 1499, 
(registre n° 37322) signale plusieurs po ts de v in  (au sens 
réel =  presentwijnen) qui fu ren t donnés à la Société de 
R hétorique. D 'ab o rd  le 28 janvier, quand  les com pagnons 
jouèren t certains « esbatem ents » pour la fê te  du roi de la 
loi, on leur donna deux brocs selon la coutum e. Mais le 
jour du  Sain t-S acrem ent les rhétoriciens jouèren t au  nou­
veau  m arché certaines pièces concernant l'eucharistie  et 
alors ils reçu ren t 3 brocs pour boire à la san té  de la loi 
d 'O stende. Ee 3 ju illet su ivant, les compagnons, qui ava ien t 
partic ipé au  concours organisé p a r ceux de N ieuport, a rri­
vèren t à O stende e t comme ils ava ien t ob tenu  un  prix, on 
leur offrit deux  brocs de vin.

Ee com pte de 1499 à 1500 (registre n° 37323) nous ren­
seigne que deux brocs fu ren t donnés le 23 février au  roi de 
la R hétorique pour sa fê te  e t deux brocs fu ren t donnés 
la m êm e année aussi aux  com pagnons, qui jouèren t dans 
la procession du Saint-Sacrem ent. Selon l'ouvrage de 
V ander S trae ten  sur le Théâtre villageois en Flandre, le 
com pte com m unal de 1518 renseigne une dépense de 32 sols 
pour deux brocs de v in  qui fu ren t présentés le I er janvier 
à ceux de la R hétorique, parce qu 'ils ava ien t joué dans la 
nouvelle église une pièce concernant la  naissance de Notre- 
Seigneur Jésus. Ee com pte de 1523 (registre n° 37346) 
contien t une dépense pour q u atre  brocs de vin, qui fu ren t 
présentés le dernier jour de janvier à la R hétorique d 'O s­
tende et à celle de Breedene, parce qu'elles ava ien t joué 
des esbatem ents e t des jeux  de sens {zeker spelen van 
zinnen ende batementen) à la fê te du roi de la loi.

D 'après Feys et V ande Casteele, la R hétorique d 'O stende 
se rend it en 1525 au  concours organisé à Bruges p a r les 
m archands de la nation  d 'A ragon e t en revenan t elle s’a rrê ta  
à O udenbourg e t y  joua u n  esbatem ent (ou éb a ttem en t pour 
em ployer le m ot m oderne, qui, il est vrai, n 'a  plus le m êm e 
sens).

Selon l'ouvrage de V ander S traeten , cité plus hau t, le 
com pte de la ville d 'O stende de 1548 renseigne une dépense
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de io  livres et 2 sols pour h u it brocs de vin, qui fu ren t 
présentés à ceux de M iddelkerke, qui v in ren t jouer ici 
un  jeu  de sens e t un  esbatem ent le jour de Saint-P ierre.

P en d an t les troubles e t les guerres qui rem plirent le long 
règne de Philippe I I ,  la  Société de R hétorique d’Ostende 
devait décliner e t périr, comme la 
pêche e t le commerce, qui avaien t 
apporté  ta n t  de p rospérité à no tre 
ville. Après le siège espagnol, 
quand  tou tes les m aisons eurent 
été reconstruites e t que coura­
geuse comme tou jours O stende 
se redressait pour la lu tte  e t le 
com bat de la vie, le besoin de se 
réun ir pour écouter une belle poé­
sie ou chan ter un  gai refrain se fit 
évidem m ent de nouveau sentir.
Q uand est-ce que la société fu t 
fondée e t p ar qui? Nous l’igno­
rons, nous savons seulem ent q u ’un 
livre des résolutions de la société 
ex ista it jad is e t qu ’il contenait 
le com pte rendu des séances 
tenues depuis le 25 m ai 1682 au  
5 ju in  1738. A ntoine Bondelu, qui 
m ouru t en 1707, semble avoir été 
le g rand  an im ateur de ce tte  socié­
té , qui av a it alors pour t i tre  :
M aria Geboorte e t dont les m em ­
bres s’appela ien t Die van spa 
geleerde. Spa signifiant ta rd , ils se 
désignaient donc comme vou lan t apprendre encore sur le 
ta rd , comme des au todidactes en somme.

Cette société n ’ex ista it plus depuis des années, quand  un  
im prim eur brugeois, B ernard  Brickx, v in t s’é tab lir à 
Ostende e t ay an t fa it p a rtie  d ’une cham bre de rhétorique 
dans sa ville natale , il chercha à faire revivre celle d ’Ostende. 
Res dettes, qu ’elle av a it laissées, fu ren t payées et grâce à 
l’appui du bailli S cho ttey  e t de l’am m an Bruinserade, les 
jalousies e t les intrigues, qui se form ent tou jours en pareilles 
circonstances e t su rto u t dans de petites  villes, tou tes les 
difficultés fu ren t vaincues et en 1785 plusieurs poèmes 
d ithyram biques fu ren t im prim és et d istribués pour faire 
l ’éloge du  bailli e t de son am m an ainsi que de l’im prim eur 
Brickx. Sous la présidence de ce dernier, la  société sem blait 
devoir prospérer, quand  la R évolution française éclata et 
pendan t plusieurs années l’occupation m ilitaire d’O stende 
em pêcha les paisibles occupations de nos poètes. Ce n ’est 
qu ’après le C oncordat que la confiance rev in t e t q u ’ils se 
rem irent au  trav a il de la  versification.

Res registres de la  cham bre, qui sont conservés à la biblio­
thèque com m unale e t don t j ’espère b ien pouvoir publier un  
jour l ’analyse, m o n tren t q u ’en 1802 le désir de versifier les 
av a it repris tous e t qu ’aucun su je t ne pouvait plus les 
rebuter. I l  y  a là des poésies sur tous les dieux de l’Olym pe 
et les problèm es politiques, sur leurs petites fêtes intim es 
e t sur leurs trav ers réciproques e t ces dernières ne sont 
évidem m ent pas les moins in téressantes. Ce qui disent les 
hommes au  cabaret, ce que raco n ten t les femmes pen d an t 
une collation, com m ent on s’am use à u n  dîner où l’on ne 
m ange que du  pore (swijnefeest), voilà les sujets que les 
rhétoriciens ostendais tra ite n t en b ad in an t et ces poésies,

q u ’ils négligeaient un  peu  e t qu ’ils m éprisaient peut-être, 
p ré féran t de beaucoup leurs odes à la Poésie e t aux  au tres 
Muses, sont ce q u ’il y  a de plus curieux dans les cinquante- 
q u a tre  registres qu ’ils nous on t laissés. Q uand ils ne se p iquent 
pas d ’être  poètes et qu ’ils font to u t sim plem ent des chansons

flam andes sur des airs populaires comme Pierlala , De Patriot­
ten , ’t K u ip  erken, ou bien encore « I l  p leut, il p leut, bergère », 
« Avec les yeux dans le village », « J e  suis R indor » e t « J  a dis 
un  célèbre em pereur », alors ils sont v ra im ent am usants. 
A utrem ent ils sont ennuyeux, exécrablem ent ennuyeux. 
Ra cham bre, dont la devise é ta it  : « W at r ijp , wat groen, 
komt wijsheid voén » eu t su rtou t, il me semble, à se nourrir 
de fru its  secs!

Son local fu t pen d an t plusieurs années un  m odeste cabaret 
situé rue I yongue, n° i ,  e t ten u  p a r le citoyen Mussche, 
mais comme la société gagna finalem ent les faveurs de l’au to ­
rité, elle p u t en 1805 s’é tab lir dans la Maison des B ateliers, 
qui é ta it  depuis longtem ps désaffectée, ainsi que je l’ai 
expliqué dans m on artic le sur l ’h istoire d’O stende depuis 
1830 ju sq u ’à 1914. E n  ce qui concerne le déclin de la société, 
je puis donc renvoyer à cet article.

Une société, dont l’ac tiv ité  n ’a été, comme celle de la 
R hétorique, qu ’in term itten te , m ais qui v it  du moins encore 
e t semble m êm e en ce m om ent très prospère, c’est la con­
frérie de Saint-Georges, la digne sœ ur de la Saint-Sébastien, 
avec qui elle est continuellem ent nom m ée dans les com ptes 
de la ville av an t le siège. On p ré ten d  que la Société de 
Saint-Sébastien  a été fondée en 1302, à la  suite de l’a ttitu d e  
héroïque des Ostendais à la bataille  de C ourtrai e t cela 
n ’est évidem m ent pas impossible. Cela semble m êm e assez 
probable, quand  on connaît le caractère ostendais... Mais 
pour laisser de côté tou tes ces conjectures, il n ’est que de 
consulter les com ptes com m unaux, conservés à Bruxelles. 
C’est dans ces registres q u ’on trouve dès le débu t nos deux 
sociétés m entionnées. Au roi e t aux  archers de la confrérie 
(ghildé) de Saint-Georges, quand eu t lieu le t i r  à l’oiseau,

Le p ilotage.
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32 sols : voilà le cadeau q u ’on leur donnait tous les ans et 
qui est régulièrem ent po rté  en com pte, avec, quelques 
lignes plus bas, une certaine somme, qu ’on leur accordait

Trieurs de m oules.

égalem ent pour avoir organisé un  t ir  tous les dim anches 
avec six ares.

Au x v e siècle la confrérie de Saint-Georges é ta it bien 
plus im portan te  que celle de Saint-Sébastien, car le roi e t 
les archers de celle-ci ne recevaient chaque année que 12 sols 
pour leur t i r  à l’oiseau e t vers le m ilieu de ce siècle la Saint- 
Georges av a it ta n t  de m em bres qu ’elle fu t obligée de créer 
une confrérie d ’apprentis-archers (jongherghilde). A la fin 
du x v e siècle, la Saint-Sébastien  com m ençait p o u rtan t à 
supplan ter la Saint-Georges. D ans les com ptes com m unaux 
de cette  époque nous voyons que chaque année, le 27 décem ­
bre, jour de S ain t-Jean , il y  av a it un  b an q u e t pour la 
Confrérie de Saint-Sébastien  e t que ceux de la loi y  p a r ti­
cipaient assez régulièrem ent, in terv en an t m êm e dans les 
frais pour 7 livres e t plus.

L a Société de Saint-Georges essaya de se relever en a llan t 
en 1498 partic iper au  landjuweel organisé à Gand. D ans le 
com pte de la ville d’O stende pour cette  année-là (registre 
n° 37321) on lit que 175 livres et 17 sols fu ren t donnés aux 
confrères de Saint-Georges afin de les aider dans leurs 
grandes dépenses e t les frais q u ’ils on t fa its  pour l’honneur 
de la ville en allan t au  concours de Gand. Selon V ijt (Oud 
en Nieuw), Ostende é ta it représentée p ar six trom pettes, 
un  fou, le porte-bannière e t le roi ay an t chacun six cava­
liers. h e u r  h ab it é ta it, paraît-il, couleur de tan , donc 
jaune-brun.

Au x v ie siècle, la Confrérie de Saint-Sébastien surpasse 
définitivem ent la Saint-Georges. C’est elle m ain tenan t qui 
crée une section d ’apprentis-archers e t quoique ceux de la 
loi accordent chaque année des subsides aux  deux confréries, 
c’est to u t de m êm e au  roi e t aux  confrères de la Saint- 
Sébastien q u ’ils fon t appel chaque fois qu ’il s ’agit d’aider 
la justice. De com pte com m unal de 1579 à 1580 (registre 
n° 37402) contient un  passage, qui est très  caractéristique 
à cet égard. U ne somme de 38 livres e t 8 sols y  est inscrite 
comme ay an t été donnée à la jongher ende vryer ghilde, v u  
qu’elle av a it une foule de m em bres e t à condition d’aider 
la justice en to u te  circonstance.

P endan t le siège, les archives de la société fu ren t détru ites

et actuellem ent il n ’3̂  a plus au  local q u ’un livre de com ptes 
de 1666 e t une liste des m em bres de cette  année, m ais aucun 
au tre  docum ent plus ancien. Bowens raconte p o u rtan t q u ’il 
y  av a it de son tem ps au  local un  livre de 1620 e t B ochart 
parle dans son Dictionnaire historique de pièces officielles 
d a ta n t de 1614. Où e t quand  to u t cela a-t-il disparu? L a 
société a dû si souvent changer de local au  x ix e siècle e t il 
y  a donc eu ta n t  de dém énagem ents qu ’on ne sau rait 
s’étonner de la perte  de certains docum ents. Les sociétés 
locales, qui possèdent des archives in téressan tes e t dont 
elles voudraien t assurer défin itivem ent la conservation, 
feraient bien de les confier à l’adm in istra tion  com m unale 
pour les a jou ter aux  archives de la ville. L à elles seront 
en sécurité e t les historiens pourron t les consulter, quand 
ils le voudront.

** *

L a p lu p a rt des pêcheurs on t un  surnom  et ils sont ordi­
nairem ent beaucoup moins connus p ar leur nom  de fam ille 
que p a r celui-ci, qui est d ’ailleurs souvent très p ittoresque. 
De langen (le long), de rosten (le roux), de rappen  (l’agile), 
de scheeve neuze (le nez de travers), ’t keun  (le lapin), den 
beer (l’ours), boet je (le petit, p a r dérision pour un  grand), 
voilà les surnom s les plus habituels. I l  y  en a évidem m ent 
de moins aim ables e t m êm e de très grossiers. L a décence 
m e défend de les nom m er ici, m ais je dois a jou ter à la  défense 
des pêcheurs, qu ’en les prononçant, ceux-ci ne songent que 
bien rarem ent à leur signification scatologique ou érotique. 
Les pêcheurs on t l’esprit ironique e t satirique, ils a im ent à 
désigner les défauts e t les trav ers des gens, m ais ils ne sont 
pas frivoles ni libidineux. L eur vie est tro p  sim ple e t tro p  
rude pour cela.

L a coutum e des surnom s est, comme on sait, fo rt ancienne. 
E lle est à l ’origine de la form ation  des nom s de fam ille e t il 
y  a des tex tes du x iVe siècle qui p rouven t qu ’à ce tte  époque 
déjà l’esprit sarcastique, qu ’on rem arque au jou rd ’hui chez 
les pêcheurs ostendais, ne leur fa isa it pas défaut. Voici 
p a r exemple le com pte com m unal de Bruges pour l’année 
1302. Le tex te  en a é té  publié dans les Annales de la Société 
d’émulation de Bruges en 1885 e t il con tien t la liste des hab i­
ta n ts  d ’Ostende, dont les biens fu ren t confisqués après la 
bataille  de Courtrai, parce q u ’avec le chevalier W outerm an, 
dont nous avons parlé dans no tre  artic le historique, ils 
ava ien t pris le p a r ti des leliaerts. U ne trad u c tio n  française 
de ce com pte com m unal a é té  fa ite  à la fin du mois d ’août 
de 1303 e t publiée p a r G illiodts-Van Severen dans son 
Inventaire des Archives de la ville de Bruges. N ous y  trouvons 
d’abord un  surnom  adm irable : Jeh an  S tec in  die ze (dans 
le tex te  flam and : J a n  Stec-in-die-zee). C’est un  pêcheur, 
car il possède une p a r t  de b a teau  e t on lui confisque préci­
sém ent ce tte  p a rt. Mais il y  a là aussi u n  certain  R ichard  
Catkin, qui me semble b ien ê tre  désigné p ar son surnom  : 
le p e tit chat.

Voici m ain ten an t une charte  de 1330 (anno millesimo 
trecentisim o tricésimo) p a r laquelle le com te de F landre  
donna à la ville d’O stende le d ro it d’avoir sep t échevins 
e t deux bourgm estres, m ais avec charge de les renouveler 
tous les ans, « e t pour ce que au  tem ps passe li com m uns de 
la ville dessusdicte et h ab itans en icelle on t m oult m esfait 
contre nous, nostre seignorie e t noblece... les condem pnons 
tous ensemble a rendre e t paier chacun an  a nous e t a noz 
hoirs Contes de F landres au  prem ier jour de m arch  cent et
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cincquante livres parisis en forte  monoie ». (Cartulaire, 
folio 15.)

A ssistaient à la rédaction  de ce tte  charte  « Jacobo dicto 
de Sancto M artino, eurato  ecclesie de Oosthende, Johanne 
dicto B laeuvoet, de N ovoporto, W altero dicto Oudegod, 
Willelmo dicto Ham ere, de B lanckenberghe. » (Id., folio 16, 
verso.) B lauwvoet, Oudegod, H am er, ces surnom s ne sont-ils 
pas curieux? Mais en voici d ’au tres : « Jacobo dicto Scotelare, 
W altero dido  R iddere, R iquarde dido  R uede seniore, 
Johanne dido  De Turre, de Bruges, H ugone dido  Zot, de 
Oestburch, e t Vanno, dido  Ghy. » (Ibid., folio 120.) Zot et 
Ghy é ta ien t sans doute les fous du souverain.

Dans le com pte com m unal de 1411 à 1412 (registre 
n° 37247) nous trouvons un  surnom  plus aim able e t qui n ’a 
qu’un  seul inconvénient en somme e t c’est d ’être  un  peu 
long, comme son proprié ta ire  : Jan n e  R angher-danne-zijn- 
bedde! Ê tre  plus long que son lit, c’est quelque chose! 
Des com ptes des baillis du x v ie siècle contiennent assez bien 
de surnom s de bandits, nous en avons déjà  rencontré 
quelques-uns dans les passages cités, m ais il y  en a bien 
d ’au tres e t de si grossiers parfois, qu ’il m ’est impossible 
de les citer ici. E n  voici to u t de m êm e qui me sem blent 
présentables : Joos V an Belle diet Q uade Joosken (1540) —  
M aistre G uillaum e R ycquaertsse Zevenberghe alias F ab ri 
(1548) —  A ntheunis V an Dale alias T hury  —  Jacop  Rau- 
wersse alias N iem antsk in t —  J acop J  anssens alias Goe Ree 
—  M artin  Jacopssuene alias Byl (1554) —  Cornelis Willems- 
zuene nom m é P u n tk in  (1564) —  K aerle Maes diet Dicke 
Rippe —  Gilles Pairdooghe diet Casselaere (1567) —  Reenert 
W apels d iet B ourkin  (1568) —  Corneille P ysquyn  et Jeh an  
R oertepo t (1581).

U n fa it qui m érite  égalem ent d ’être  signalé dans une étude 
du folklore ostendais, c’est l’abondance des cabarets au  
quai des Pêcheurs. Chaque m aison du quai est un  café et 
le soir les pêcheurs s’y  réunissent 
pour jouer aux  cartes, pen d an t 
qu ’au  prem ier étage, au  second 
ou au  troisièm e, leur femme s’oc­
cupe du m énage e t des gosses. De­
v an t chaque fenêtre il y  a alors 
une lam pe, une lum ière e t c’est un  
spectacle fo rt curieux que ces m il­
liers de lumières, qui b rillen t de 
loin e t révèlen t au  voyageur a rri­
v an t à O stende le soir avec la 
malle de Douvres, q u ’il y  a là 
ta n t  de m énages entassés les uns 
sur les autres.

Re contraste  en tre  la digue avec 
ses v illas luxueuses, qui resten t 
inhabitées pen d an t la plus grande 
partie  de l’année e t le quai, où les 
gens v iven t à l ’é tro it e t parfois 
assez m isérablem ent, voilà ce qui 
ne m anque jam ais d ’im pression­
ner ceux qui v iennent à O stende 
et s’in téressent à sa population.
Selon leur tem péram ent, les uns 
y  voient su rto u t les inégalités 
sociales e t les autres, plus poé­
tiques, y  tro u v en t la caractéristique e t l ’âm e m êm e de 
notre ville, qui est en effet, comme l’a si bien d it Mme Ber- 
nières, la ville aux  deux  visages.

Ra façon d.e v ivre des pêcheurs ostendais est bien curieuse 
à observer d ’ailleurs e t leur obstination  à vouloir h ab iter 
en ville, où les appartem ents coû ten t très  cher, m ais où 
ils sont près des bassins, près de leur bateau , m érite d ’être  
signalée. T o u t cela va  changer probablem ent, quand le p o rt 
de pêche sera étab li de l’au tre  côté du chenal, m ais en 
a tten d a n t le quai des Pêcheurs reste la p a rtie  la plus curieuse 
e t la  p lus v iv an te  de no tre  ville.

Res cabarets du quai n ’on t pas de nom s pittoresques. 
Res pêcheurs les appellent p a r le nom  de leur tenancier : 
Chez P ito , chez Manse, etc. Selon l’ouvrage de M. Vlietinck,, 
H  et Oude Oostende, les auberges é ta ien t av an t le siège très  
peu nom breuses. Sur une population  d ’environ 4,000 hab i­
tan t, il n ’y  av a it alors q u ’une v ingtaine de tavernes. E lles 
p o rta ien t des noms splendides : Les Trois Rois , où ceux de 
la loi se réunissaient souvent, Le Singe, qui a été  rebâtie  
après le siège rue de B rab an t (jadis rue du Singe), IL Etoile, 
Le Papegai, Le Cerf Volant, Les Quatre F ils Aym on, S a in t- 
M artin, A  la Couronne, Saint-Hubert, La Fontaine, Saint- 
Georges, etc.

R ’étude de la form ation  des noms de rue nous conduirait 
tro p  loin, m ais sans vouloir faire de toponym ie ici, je dois 
to u t de m êm e signaler le registre foncier de l’église Sainte- 
Catherine, qui est conservé à la b ib lio thèque com m unale et 
qui a é té  copié en 1629 d ’un  registre du x v ie siècle. Nous y 
trouvons le nom  d ’un  pu its  {pit gheheeten neckers walpit) 
qui prouve que la croyance aux  génies des eaux, qu ’on 
appelle en flam and nikkers, ex ista it déjà alors. Or, comme l’a 
spirituellem ent fa it rem arquer M. Vercoullie, l’ém inent 
professeur de l’U niversité de Gand, lorsqu’il fu t fê té  à 
l’occasion de son ém érita t, les Ostendais croyaient encore 
aux  waternikkers ou ondins au  m ilieu du  x ix e siècle. Ces 
esprits m alins ava ien t alors la rép u ta tio n  de conduire les 
gens p a r to u tes sortes de chemins et de détours e t de les

égarer sinon de les perdre. M aint pêcheur a tta rd é  dans 
quelque taverne e t légèrem ent pris de boisson av a it été la 
victim e des ondins et n ’av a it pu  tro u v er son chemin.

B assin  d’échouage des barques de pêche.
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C ette cro3rance n ’existe plus au jou rd ’hui e t si vous en 
parlez jam ais à quelque pêcheur, il vous dira sûrem ent que 
les ondins ne servaient que d ’excuse e t que les pochards 
ne re trouven t jam ais leur chemin!

Ainsi va  le monde, la poésie se perd ...
Dans le registre de l’église Sainte-C atherine, il est question 

égalem ent d ’un chem in des loups (’t wulve weghelkin), m ais 
pour ceux que la toponym ie intéresse, il n ’y  a rien de plus 
in téressant, je gage, que les é ta ts  des biens dressés p a r les 
notaires ostendais pour leurs m ortuaires e t dont la  collection 
est conservée à la  b ib lio thèque com m unale. Ces é tats, 
établis depuis 1604 ju squ ’à 1774, décrivent m inutieusem ent 
les biens meubles et immeubles, les dem eures e t les rues 
d ’O stende e t c’est grâce à eux qu ’on p eu t au jo u rd ’hui 
encore se rendre com pte de la s itua tion  exacte des princi­
pales maisons de la ville et de l ’origine de certains noms de 
rues.

Qu’on me perm ette , pour clore ce tte  étude, de rappeler 
l ’origine du nom  de la rue de la Chapelle. R ’histoire en est 
curieuse e t bien caractéristique pour no tre  folklore local. 
Donc, le 4 novem bre 1649 to u te  la ville é ta it  en émoi. Ce 
m atin-là le chapelain de l ’église Sain t-P ierre  av a it constaté 
que le tabernacle du m aître-au tel é ta it brisé et vide. U n vol 
impie, un  affreux sacrilège av a it é té  accompli. D u ran t la 
n u it les vases sacrés avaien t été  volés et les saintes espèces, 
qu ’ils contenaient, avaien t é té  em portées égalem ent. Re 
vol é ta it considérable. U n  bel ostensoir, un  g rand  ciboire en 
argent doré con tenan t près de cinquante hosties; un  au tre  
ciboire en argent, deux boîtes en argen t pour les saintes 
huiles, deux au tres boîtes en argent qui servaien t aux  
adm inistrations faites en secret, un  soleil en argent, dans 
lequel 011 p laça it hab ituellem ent l ’ostensoir, e t une croix 
en argent avaien t disparu!

A peine la nouvelle du vol leur fut-elle parvenue que le 
bailli, le bourgm estre e t les échevins m iren t to u t en œ uvre 
pour trouver le voleur. Res portes de la ville fu ren t ferm ées 
e t les m endiants arrêtés. Us é ta ien t six e t ils com parurent 
devan t le collège le 6 novem bre. Re prem ier qui en tra  
s’appelait Eugène R uzepot (c’est un  surnom) et n ’av a it 
qu ’une jam be. On l ’écouta, on le tro u v a  innocent, e t le 
second de même, e t le troisièm e, e t tous, m ais comme la 
ville n ’av a it nullem ent besoin d ’eux, on les chassa et on leur 
défendit à jam ais l’entrée de la ville.

Res recherches n ’avaien t encore p rodu it aucun résu ltat, 
quand  le io  novem bre un  gam in v in t apporter au  collège 
la cuillère d ’argent des saintes huiles. I l  l’av a it trouvée, 
disait-il, près de l’eau des fortifications; aussi les m agistrats 
ordonnèrent-ils à l ’éclusier de faire v isiter tou tes les eaux de 
la ville.

Mais tou tes ces peines fu ren t vaines. On ne pouvait plus 
espérer la découverte du  voleur sans une in terven tion  
divine e t le 17 novem bre une messe solennelle fu t donc 
chantée e t une procession publique fu t m êm e organisée 
afin d ’obten ir l ’aide du T out-Puissan t.

On av a it déjà abandonné to u t espoir, plus de deux mois 
s’é ta ien t déjà passés, lorsque le m ag istra t fu t averti qu ’on 
venait d ’arrê te r à Bruges u n  Anglais du nom  de B ryan  
Rister, qui av a it plusieurs vols sur la conscience et 
probablem ent aussi celui de l’église paroissiale. Jerôm e 
T ristram , le pensionnaire de la ville, fu t im m édiatem ent 
envoyé à Bruges pour plus am ple inform ation e t quelques 
jours plus ta rd , plus précisém ent le 6 février 1650, il fit

savoir au  collège que le voleur av a it to u t avoué. B ryan  
R ister dénonça m êm e son complice, R ichard  H arlo, mais 
celui-ci. qui se d o u ta it bien du danger, av a it pris la  fu ite  
et il est fo rt probable qu ’on ne l’a jam ais retrouvé, car son 
arresta tion  n ’est pas m entionnée dans le dossier des affaires 
criminelles.

B ryan  R ister fu t am ené à O stende et il m on tra  l’endroit 
où il av a it caché les vases volés. C’é ta it dans le ja rd in  de 
l’estam inet De W ildeman  (Re Sauvage) qui é ta it  situé rue 
de l ’Église, du côté ouest, en tre  la rue d’E s t e t la  rue des 
Sœurs-Blanches. Ce nom  l’av a it probablem ent sédu it e t il 
y  av a it pris son logem ent. Re io  février le collège éche vinal 
procéda à la remise des vases sacrés, q u ’il confia au  R. M. Gé- 
raldin, curé-doyen de l’église paroissiale e t aux  m arguilliers 
qui l ’accom pagnaient. Res ciboires e t pixydes é ta ien t 
fortem ent endommagés, m ais la ville se chargea de les faire 
réparer e t fit en ou tre  don à l ’église d ’un  nouveau ciboire doré.

Re m al m atérie l é ta it  donc réparé. Mais il y  av a it le sacri­
lège! A van t de cacher les vases, B ryan  R ister av a it je té  
les hosties sur un  te rra in  vague près de l ’église, en tre  le 
rue Joseph  I I  e t la rue S aint-Paul. P our ce tte  p ro fanation  
des sain tes espèces, bien plus que pour le vol, l’Anglais fu t 
condam né à m ort. A ndré Balsar, l’officier crim inel de la ville 
de Bruges, v in t expressém ent à O stende en février 1650 
pour exécuter ce tte  sentence.

Afin de réparer com plètem ent le m al qui av a it é té  fa it à 
l’église, il fa lla it p o u rtan t encore quelque chose de plus. 
R ’échevin Boudens le com prit e t dem anda l’au to risation  
de b â tir  une chapelle expiato ire en l’honneur du  Saint- 
Sacrem ent, sur l’endroit m êm e où il av a it é té  profané. Ra 
perm ission fu t accordée sans délai e t la  chapelle fu t b ien tô t 
construite. Ra population  aida d ’ailleurs Boudens p a r des 
dons m ultiples e t généreux e t le collège m it à contribu tion  
la caisse com m unale pour aider à la construction de la 
chapelle.

Re p e tit  sanctuaire  ne devait pas subsister longtem ps. 
Re feu le d é tru isit quatre-v ing ts ans plus ta rd , m ais le nom  
de la rue de la Chapelle, qui s ’appela it d ’abord  rue du 
Magasin, puis du Vieux-M agasin, est resté comme le sou­
venir de ce tte  m anifesta tion  de p ié té  des Ostendais.

Rappelons pour term iner une affaire à peu près semblable, 
qui est arrivée en 1737. Re 11 novem bre 1737, d it Pasquini, 
un  b â tim en t de guerre ay an t à bord  les gardes de corps du 
grand-duc de Toscane so rtit du p o rt e t alla m ouiller en rade 
d’Ostende, a tten d a n t pour m ettre  les voiles, son aum ônier. 
Cet ecclésiastique é ta it  resté en ville, re tenu  p ar les devoirs 
de son m inistère. P o rteu r de 30 hosties, on le v it  so rtir de 
l ’église des Capucins sous l ’escorte des Pères p o rtan t des 
flam beaux e t s’em barquer dans un  cano t avec quelques 
gardes re ta rd a ta ires  afin de rejoindre le navire  au  large. 
Mais la m er é ta it  très  houleuse e t lorsque l’em barcation  
arriva  à l’ex trém ité  du chenal, elle fu t violem m ent jetée 
contre les estacades. R ’équipage lancé à l’eau, fu t sauvé. 
R’aum ônier av a it m alheureusem ent reçu  de si graves bles­
sures, q u ’il m ouru t le 21 novem bre. Res hosties qu ’il p o rta it, 
fu ren t retrouvées le lendem ain du naufrage en tre  les pilotis, 
dans la boîte, qui av a it é té  employée pour le transport, 
e t elles fu ren t rapportées en procession solennelle à l ’église 
des Capucins. U n Te Deum  fu t chanté le jour su ivan t et 
les gardes échappés au  danger y  rend iren t des actions de 
grâces à D ieu en com m uniant avec la plus grande dévotion.

Tels sont les m œ urs et les usages d ’autrefois.
C. R o o n t jk n s .


